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Depuis quelques années Tattention de plusieurs savants s'est portée vers 
les origines de la langue chinoise, qui, jusqu'ici, semblait défier tout essai 
des philologues de la ramener à quelque autre langue du monde. 

Quelques timides comparaisons furent essayées déjà dans le cours du 

dernier siècle par M. John Barrow, secrétaire de Lord Macartney lors de son 

ambassade en Chine. On les trouve consignées dans sa description du voyage 

de cette ambassade; mais ces comparaisons, basées sur la seule identité de son, 

ont peu de valeur scientifique. 

I>ans les derniers temps M. J. Chahners, missionnaire protestant à Canton, 
a renouvelle ces essais dans un opuscule, intitulé: //The origin of the Chinese; 
an attempt to trace the connection of tlie Chinese with the Western nations in 
their Religion, Superstitions, Arts, Language and Traditions" (^). 

■ 

Cet essai est aussi infructueux que les autres; car M. Chalmers, ne possé- 
dant point, comme il Tavoue lui même, la méthode scientifique de la philolo- 
gie compaiée, a rassemblé seulement un tas de mots de toutes les langues 
du aïonde, qu'il a esssyé de comparer à des mots chinois, selon leur pronon- 
ciation actuelle. Ce petit livMe est, ce que les Anglais nommeraient: //a 
total failure". 

M. Ëdkins, sinologue distingué, vient de publier à Londres un ouvrage 
intitulé: /yChina's place in pliilology'', dans lequel de nouvelles considéra- 
tions sur Talfinité des langues ciiinoises et aryennes sont énoncées. Cet ouvrage 
nous est parvenu, lorsque le nôtre était déjà sous presse. Quoique plus 
savant que Tébauche irrforme du Rev. Chalmers, dont, cependant, M. Edkins 
semble approuver les rêves étymologiques (page 383, à la note), il abonde 
pourtant en erreurs, et cela par la simple raison que M. Edkins semble ignorer 
les travaux étymologiques faits depuis 60 ans, et consignés dans les ouvrages 
de Pott, Curtins, Bupp, Benfey et le journal pour la philologie comparée rédigé 
par Aufrecht et Kuhn. Cela fait que M. Edkins propose partout de nouvelles 
ètymologies tout-à-fait inouies; qu'il confond des mots de racines différentes, 
et qu'il se laisse séduire par des assonances fortuites, sans examiner d'abord la 

(1) Hongkong, 1866. 
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racine primitive des mots indo-européens qu'il compare aux anciennes racines 
chinoises. Par exemple M. £. fait dériver (p. 75) du-eo et ^êinwfiir d'une même 

racine :3^ tUk, //montrer avec le doigt'\ Or duco (conduire) vient de la racine 
sanskrite duh, dugh (tirer); en Chinois: :|^ dkuk, ^tl dik, (voyez page 34). 
Il fait dériver rî^^ du Chinois ^ «»», //femme'' (p. 333); tandis que r»»"7 

dérive de la i^ sanscrite ja7i, primitivement gan-, comme le prouvent Tancien 
prussien ganna, TÂrménien ghiriy le goth. qvino (femme); d'où Tanglais queen. 

Il fait dériver r«*«, //lait", de ^ niu, //lait" (même page) ; tandis que ce mot 

est composé de y« (boeuf) et Aax (lait) ^ Chinois ^ ^ gît-tok (voj'ez page 9). 

M. E, croit que le r dans çorvus, crow, est inséré (p. 337). C'est une erreur : 
ces mots dérivent du S. ka-^rava, c.-àd. //ayant le son de voix (rava) kap'\ 
(Voyez page 71). 

Il fait dériver les mots latins rola et arundo d'une même racine rot {lut, 
7/rond") (p. 351). Mais la racine de arundo est wid (couler^ comme l'eau) avecle 
préfixe ar. (Pott, Etym. Forsch.). 

Il fait dériver le S. pdtra, litt. //drinking (pd) utensil (traf, du Chinois te 

pat, /y vase pour boire'' (p. ^h%), qui n'a rien à faire avec le S. /M^^ra dont laides t 

« 

pd, anciennement pak (voyez pp. 'V6 et 86). Il réunit le latin emo et anglais 

huy avec le Chinois j^ mai, yacheter" (p. 863); mais la v^ de emere est la i^ s. 

jam (Pott)^ et la v^ de buy est bok -M* car le mot anglo.*saxon est àycgan, et le 

y dans buy représente le k primitif, comme le y dans say, allemand sageti, 
Chin. sok (voyez p. 37). 

Il fait dériver fundamenium du Chinois "j/^ pun (p. 372); mais la \^ de ce 

mot est budk; le n étant intercalé dans le mot latin, car fundtM est ^ fiv&o?^ 
Angl.-Sax. bytne, bolm (anglais boitom). Il fait dériver l'allemand zieken, le latin 

trahere ^tirer), l'anglais draw du Chinois j^ tho, tha fp. 377); quoique Pott dise 

expressément (IStym. Forsch. II, ^82) que trahere n'appartient point à la racine 

dugh {7^ Chinois jd^ duk), dont dérive Tallemand ziehen, La v^ de trahere, 

draw> treken, trekken est, selon Léo Meyer [Zeitschrift, VI, 223), le Skt. dragh 

(tirer en longueur). Il fait dériver acer du Chinois ^ yok, /^désirer" (p. 377); 
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tandis que acer délire du 3. ço, primitivement a^ya, /^to sharpen, sharp/^ 
Nous pourrions multiplier ces exemples par douzaines; mais ils suffiront 
pour démontrer que la plupart des étymologies proposées par H. Edkins sont 
fausses. Ceci est d'autant plus regrettable, que M. Edkins, dont nous 
estimons au plus haut degré le zèle et la science, et qui s'est fait un nom 
respecté par ses recherches d'après les anciennes racines et l'ancienne prononciation 
des mots chinois, est parfaitement capable d'obtenir des résultats étymologi- 
ques brillants et convainquants, s'il veut se mettre à l'oeuvre méthodique- 
ment, sans se laisser séduire par des assonances, et en suivant la méthode 
sévère établie par Técole philologique allemande. Kaffinité des deux sphères 
de langue. Chinoise et Aryenne, existe; mais ce n'est pas en se perdant dans 
le dédale des langues Sémitiques, Touraniennes, Polynésiennes, etc., etc., qu'on 

pourra l'établir. 

M. Edkins a voulu trop embrasser, et a oublié le proverbe: /^Qui trop 

embrasse, mal étreint." 

Nous avons suivi, dans l'étude présente, la méthode rigoureuse de Técole 
philologique allemande. Toutes les comparaisons devant rester stériles sans 
laide du Sanscrit, nous avons, en premier lieu, comparé l'ancien Chinois à 
cette ancienne langue, autant que les ressources restreintes de la bibliothèque 
de la Société des Arts et des Sciences à Batavia nous Tont permis. Puis, 
à Taide du dictionnaire sanscrit de Benfey, du Glossaire et de la Grammaire 
comparée de Bopp, et surtout de la //Zeitschrift filr vergleichende Sprachforsch- 
ung" [dont cependant la bibliothèque ne possède que les XI premiers Volu- 
i"^^] (})> des Etudes étymologiques de Pott et de l'Etymologie grecque de Cur- 
tius ('}, nous avons réussi à composer le mémoire présent, que nous offrons à 
la critique des maîtres de la science. 

Cette étude nous aurait été impossible, sans les recherches profondes sur 
l'ancienne prononciation des mots chinois, faites, dans le commencement de ce 
siècle, par le lettré Toani^a-ling (*), natif de la province de Kiang-su. Ces recher- 
ches ont prouvé que Tancien Chinois ne possédait point d'intonations autres 
que celles qu'on trouve dans les autres langues. Il n'y existait que deux tons: 
fie son égal {ping ching), dont les lettres finales étaient ng, n, m et \eB voyelles; 
et ff\% son rentrant" {ji/i ching), dont les lettres finales étaient k^ttip. Le 
chang ching ^ ou ^Son montant", ne s'est formé que vers la période terminée par 
la poésie nationale du //Livre des Odes" [Chi^king'] {% et le JifUr-ehing , ou u^on 



(1) Nous l'avons indiqué dans cet ouvrage sous le simple titre de yZeitschrift." 

(9) La bibliothèque de la Société n'en possède que le premier volume. 

(8) C'est le même que M. £dkins nomme dans sa Grammaire mandarine (pp. 86 et 254) Toan 

(4) Vers l'an 1000 avant J. Chr., (Edkins, Mandarin Grammar, p. 89). 



— XIV — 

partant", ne s'est formé qu'à l'époque des IFei et des Tsin, entre 200 et 400 
de notre ère (^). M. Edkins n'a que rendu justice à ce lettré chinois, en com- 
parant son génie à celui d'un Bopp ou d'un Grinim (^). £n débarrassant la 
langue chinoise ancienne de ces io/i^, qui rendent Tacquisition de la langue 
chinoise parlée si formidable à Tétranger, il a ouvert le champ aux compa- 
raison3 lexicales de cette langue avec les autres langues. 

Il-y-a plus. M. Curtius a émis, dans son Etymologie grecque {^), l'hypo- 
thèse qu'un jour la philologie comparée arriverait peut-être à trouver des lois 
générales, communes à toutes les langues, pour toutes les modifications de son 
(Lautwandel). 

Notre étude présente oftVe déjà plusieurs preuves de cette hypothèse; et 
nous y verrons p. e, que le changement de son en Chinois a suivi les mêmes 
lois qu'en Gothique et les langues teutoniques. P.e. le nom de (l'oiseau) 

chauve-souris ^g paie ou 2^^^ > s*est altéré successivement en fnk (Canton) et 

fuh (Mandarin); en Goth. le pak-hs/ii?i sanscrit, dérivé lui même de la racine 
chinoise pai, s'est transformé tufug-l, puis, en Allemand, en mg-el (p. 90). 



Le verbe lier jj^ prononcé primitivement pak en chinois, a passé par les 

formes poh (Emoui), yi/zt (Canton), /^y^ (Mandarin). En Sanscrit ce mot est devenu 
pac , en Gothique y^^-aw, en Ancien-Germain /c/^-^/V/^, puis yî«4-^w (p. 11). Le 
k initial primitif s'est souvent adouci en // en Chinois, comme le k gothique 
s'est transformé souvent en h en Allemand. Happer se nommait en ancien Chi- 
nois kap ( 9^ ), puis gap, enfin hap et hiah. En Ancien-Germain, nous avons 

kaph-jan^ puis kapf-en, gaf-feii et liap-pen (p. 40). 

Le m tinal de lancien Chinois s'est presque partout adouci en n en Chinois 
moderne. Même fait dans les langues Indo-germaniques: le nom du menton 

en Chinois kam (1^ s'est transformé peu-à-peu en ham^ puis en han\ en S. le 

menton se nomme han-\'U^ en Goth. khi-nm (p. 74). 

On trouvera plusieurs de ces exemples dans notre étude; mais nous n'a- 
vons eu l'intention que de démontrer d'abord Iq. parenté du Chinois et des lan- 
gues Aryennes. Quand cette parenté aura été démontrée par plus d'exemples, 
il sera temps d'en tirer de» preuves suffisantes pour les lois générales de la 
modification des sons (Lautwandel). Plusieurs exemples se présenteront d'eux- 



(1) Edkins, Mauduriii Grammar, pp. 86 et 254. 

(2) Notes & Queries on China & Japau, II, 87—^» 

(3) Griech. Eiym., I, 75. 
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mêmes au lecteur en suivant la modification des racines ciûnoises dans la 
langue chinoise même et dans les langues indo-européennes. 

M. Pott a émis Topinion qu'on ne pourrait jamais réussir à faire des com- 
paraisons entre le Chinois et le Sanscrit, puisque le Chinois, n'ayant point de 
flexions grammaticales, ne peut être disséqué. Ses mots sont: //Kreilich kann 
//man uberhaupt keine Zergliederung anstellen wollen, wo es nichts zu zerglie- 
ifderen giebt, wenigstens nicht im iiblichen Sinne, im Chinesischen — das um 
vdeswillen aber auch vielleicht in gerechter Weise gegen die Zumuthung gleichen 
ffUrsprungs mit Sprachen wie das Sanskrit sich zur Wehre setzt*' (i). 

Mais l'énoncé de M. Pott n'est pas exact; car il-y-a bien à disséquer en 
Chinois, quoique cette langue ne possède point de llexions grammaticales. L'é- 
criture chinoise, primitivement hiéroglyphique, a dû s'adjoindre très tôt Télé- 
meut phonétique, puisque l'écriture idéographique devint insuffisante pour ex- 
primer tous les mots. On choississait cet élément phonétique parmi les carac- 
tères idéographiques déjà existants; mais, autant que possible, on choississait 
pour phonétique un caractère qui avait lui-même aussi la signification de l'idée 
qu'on voulait représenter graphiquement. Il est probable même qu'il -y a eu 
un temps en Chine où récriture était presque purement phonétique. Ainsi le 

c. ^î lit (lilL blé sous abri) était employé pour désigner: 1. loger le blé sous 

abri, 2. les astres, 3. confusion, 4. silencieux, 5. écurie, 6. bruit confus du 

tonnerre, 7. fosse, creux de terre, etc.; et ce n*est que plus tard, probable- 

.meni vers le 2^ siècle avant notre ère, qu'on a écrit ce caractère phonétique 

avec les éléments déterminatifs 1. \^ loger, 2. Q soleil, 3. J|£ frapper légè- 
rement, 4. è^ toit, 5. 7J^ lois, 6. j^ pluie, 7. ^t l^^'^^ H^ P^^^ obvier aux 
inconvénients du malentendu graphique. Le double-sens phonétique, c.-à-d. 
dans la langue parlée, fut obvié par l'usage d'expressions combinées comme 

lai-llh [^ ^], //le cours de la vie", litt. //Ce qui vient ai passe''; comme 
fna-lik [|| ;g], ,, écurie", litt, //logement en bois (/i>t) pour chevaux (?;««)", etc. 

On trouvera une foule de preuves de cette ancienne écriture phonétique dans 
le cours de ce mémoire. 

Nos recherches ont été basées surtout sur ces caractères phonétiques, qui, 
ramenés à leur forme radicale primitive, nous ont donné la solution des sig- 
nifications étendues qu'ont les caractères composés dans lesquels ils entrent 
comme phonétique. En même temps, cette racine radicale nous a donné la clef 
des significations d'une foule de mots sanscrits et indo-européens, jusqu'ici 



(1) Max Muller und die Kcnnzeichen der Sprachvervrandtschaft, Zeitscluift der Deutsch. Mor- 

genl. (iescills., 1855, Band. IX, p. 427. 
(2 Voyez § 22 pp. U0-15L 
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inexpliqués. Car, comme Curtius (Griech. Etym.^ I, 33) le remarque: //quand 
nous voulons rechercher la signification propre d'un mot sanscrit, nous sommes 

bien souvent très en peine^' lyDans le dictionnaire de Wilson [et 

aussi de Benfey] une douzaine de significations toutes différentes se trouvent 
souvent énumérées pour un seul mot, avec lesquelles il est impossible déformer 
un tout." 

Il est vrai que depuis quelque temps on a cessé un peu d'établir des racines 
arbitraires pour cette foule de mots sanscrits; mais pourtant le dictionnaire de 
Benfey fourmille encore de ces racines non-autoriaées. Plusieurs de ces soi-disantes 
racines sont détruites par nos recherches présentes; et des recherches nouvelles 
sur les racines primitives de la langue chinoise, recherches que les circonstances 
nous forcent pour le moment à laisser de côté, aboutiront probablement & 
l'élimination, du vocabulaire sanscrit, de toutes les racines non-autorisées, 
inventées par les grammairiens Indiens. Nous nous estimerons heureux si nos 
faibles efforts réussissaient à donner alors une impulsion nouvelle à Tétude de 
la philologie comparée, notre seul guide pour l'histoire des relations des peuples 
antéhistoriques. 

L^indulgence du lecteur est réclamée pour les erreurs typographiques dans 
ce mémoire, qui a été entièrement composé par des compositeurs chinois, ne 
sachant pas un mot de Français. L'état de notre santé nécessitant un prompt 
départ pour l'Europe, nous avons été forcé de hâter l'impression de ce mémoire, 
de sorte que plusieurs fautes ont dû nous échapper pendant la correction. Ceux 
qui connaissent les difficultés qu'on éprouve dans Textrême Orient à faire 
imprimer correctement un ouvrage, nous absoudront, à ce que nous espérons. 

Batavia, Juin, 1872. G. SCHLEGEL. 



CHAPITRE PREMIER. 



INTRODUCTION. 



§ 1. 



Les langues primitives ont probablement été toutes monosyllabiques. En 
effet, si l'homme est né avec la faculté de pouvoir prononcer des sons articulés, 
de les développer et de les perfectionner, les premiers sons qu'il aura émis 
auront été ceux de la joie, de la peur, de la crainte, de la douleur, etc. Ces 
cris sont partout monosyllabiques. 

Ce n'est que plus tard que la langue devient polysyllabique. 
^Le langage", dit M. Gaston de Saporta, (^) cet actif instrument de progrès, 
varie essentiellement dans ses éléments constitutifs; autre est la langue à flexions 
des Aryens, autre la langue déjà moins souple, à flexions imparfaites, des Sé- 
mites, et ces langues diffèrent des idiomes touraniens, où la flexion disparait, 
et qui aboutissent au langage purement monosyllabique des Chinois. Le Chinois 
est à la fois la plus simple et la plus immobile de toutes les langues humaines; 
il semble aiiissi que ce soit la plus anciennement fixée. 

/yLes langues à flexion, ramenées aux racines, se décomposent, en dernière 
analyse, en termes monosyllabiques dont le sens est plutôt celui d'une qualifi- 
cation que d'un objet ou d'un acte déterminé; l'attribut , dans ce qu'il a d'ab- 
strait, semble donc avoir produit tous les mots; et ces mots auraient été d'abord 
des monosyllabes que le génie particulier de chaque race aurait ensuite coordon- 
nés de plusieurs manières, tendant toujours à particulariser et par conséquence 
à multiplier l'expression de toutes les idées, d'abord vagues et flottantes. 

)yLa paléontologie du langage (^) a permis d'affirmer l'existence d'un certain 
nombre de races supérieures, dont le berceau doit être placé au centre de l'Asie. 
Les Sémites, les Aryas, les Couschites, forment un premier groupe dont la 
division en trois rameaux est assez ancienne pour que chacun d'eux ait créé 



(1) La Paléontologie appliquée à l'étude des Races humaines. Revue des deux mondes, 186S, 
p. 987. 

(2) lùid., p. 988. 
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une famille de langues déjà distinctes il-y-a plus de six mille ans. A côté de 
ces races, et au delà des traditions qui témoignent chez elles du souvenir de 
leur commune origine, on en trouve d'autres plus confuses qu'il n'est point 
aussi facile de ramener à une famille particulière, et dont les langues se rap- 
prochent davantage de l'état monosyllabique primitif, que les Chinois seuls 
paraissent avoir conservé. Ces races nomades ou touraniennes, asiatiques comme 
les précédentes, mais plus excentriques, ont été les premières en contact avec 
les Aryas, lorsque ceux ci habitaient encore leur premier berceau, et plus encore 
dès qu'ils commencèrent à s'étendre vers l'Aral et la Caspienne. Les Touraniens 
paraissent avoir pénétré en Europe bien avant les Aryas, quoiqu'ils n'en soient 
pas les premiers habitants. 

//La réunion en une seule mer Q) du bassin aralo-caspien , l'extension de 
cette mer sur une grande partie des steppes entre l'Oural et le Volga et sur le 
pays des Ealmouks, sont attestées par les géologues les plus compétents; cette 
mer baignait au sud le pied du Caucase. Les limites orientales en sont incer- 
taines; mais d'après les observations des voyageurs et les indices tirés des annales 
de la Chine, elle aurait rempli le désert de Gobi, situé au nord du Thibet. 

(^Groupés le long des golfes de cette méditerranéc primitive, mais séparés 
par de grandes nappes d'eau, les Touraniens, les Chinois, les Aryas et les 
Sémites n^ont pu, d'abord, se mêler directement. L'accès de l'Europe leur était 
fermé, sauf aux Touraniens, qui purent s'y rendre par le Nord. Le desèche- 
ment partiel de ces eaux, ouvrit des voies de communication et permit à 
plusieurs de ces races d'envahir des contrées jusque-là défendues par des barrières 
infranchissables." 

La question de la langue primitive est encore bien indécise. Selon le docteur 
J. Rae, de Honolulu, la langue Polynésienne serait la mère des langues dites 
Indou-Européennes. M. W, H. T. Bleek, que Max Millier (*) nomme /^un homme 
très instruit et travailleur, plein de zèle et d'exactitude", réclame, dans sa 
,/Grammaire comparée des langues de l'Afrique méridionale", une place des plus 
importantes pour les langues des Africains; et il ajoute dans sa préface: //Ce 
n'est peut-être pas trop s'avancer que de croire que l'étude approfondie du Cafre 
et du Hottentot èonduira à des conséquences et à des effets semblables à ceux 
dont, au commencement de ce siècle, ont été accompagnés ou suivis la décou- 
verte du sanscrit et les travaux comparatifs des savants orientalistes. L'origine 
des formes grammaticales, celle des genres et des nombres, l'éfcymologie des 
pronoms, tant d'autres questions qui offrent le plus vif intérêt au philologue: 
toutes ces difficultés trouvent leur solution dans l'Afrique méridionale." 

(1) Tbid., p. 990. 

(2) Discours d'ouverture prt>noncé à rinstitution Koyale de Lonlrcs, le 21 Février 1863. [Revue 
Britannique, Sept. 1864, p. 13]. 



— s — 

Or, si la race noire a paru, en effet, la première sur la terre, ses langues 
doivent être les plus anciennes et les plus primitives. Après la race noire, est 
venue la race jaune, dont les représentants les plus nombreux, les Œnois, ont 
encore aujourd'hui une langue monosyllabique, sans flexions, et, partant, très 
primitive et très ancienne. Elle mérite donc l'attention entière des philologues, 
puisqu'elle a dû influencer, à son tour, sur les langues à flexion et polysyllabiques. 

Nous avons lieu d'espérer, dit le savant sinologue M. J. Edkins (^), que 
nous trouverons des ressemblances très fortes entre les racines de la langue 
Chinoise, et des langues Indou-Européennes, puisque le Chinois, comme le 
Mongol et le Turc, appartient à la famille Japhéiique; et, étant une langue très 
ancienne, fournit un champ très favorable aux recherches. 

Un progrès énorme dans l'étude des langues fut fait, quand on découvrit 
l'affinité entre les langues européennes et l'ancienne langue sanscrite. Mais 
n'est-on pas allé trop loin, en faisant dériver tous les mots des langues , dites 
Indo-Européennes, de racines sanscrites, sans admettre d'autres mélanges? Le 
sanscrit lui-même n'est point une langue primitive, mais dérive d'une langue- 
mère éteinte aujourd'hui et que nous ne pouvons qu'imparfaitement reconstruire. 
fL'Indien, l'Iranien, le Grec, le Latin, le Slavon, le Lithuanien, l'Allemand," 
dit M. A. Schleicher ('), //Sont également les fruits d'une langue éteinte, comme 
le Vallache et l'Italien, l'Espagnol et le Portugais, le Provençal et le Français 
sont ceux du Latin. Ces deux sphères de langues consistent conséquemment 
de soeurs." 

M. Hodgson ,^; prétend, dans une lettre adressée au Président de la Soc. 
Asiat. de Londres, M. Wilson, qu'une grande quantité de mots indigènes (de 
L'Inde), et même pas peu de mots sanscrits, sont, tant dans leur état compose 
et naturel que dans leur état radical, d'origine Tatare; remarquant que les langues 
Tatares, prises comme une seule et vaste unité, jettent des lumi(\>res inespérées 
et très désirables sur l'état du langage en général, avant la grande triple 
division en langues Sémitiques, Iraniennes et Touraniennes. 

Une des langues qui a retenu le plus possible ses conditions primitives, 
est certes le Chinois; et comme les traditions nous ont conservé le souvenir de 
la proximité des races, dites Aryennes, qui ont envahi l'Inde, et dd la race 
Proto- chinoise (*), l'essai de retrouver dans les langues Aryennes des racines 
chinoises, pourra être fructueux. 

(1) Guriosities of Chinese etymology, (Notes and Qaeries on China and Japan, Vol. If, p. 6 ) 

(9) Zeitschrift fur die Kunde des Morgenlandcs , VII, 37. 

{}^) Joanial de ]f\ Soo. Asiat. de Paris, Févr.-Mars, 1856, pp. U^ et s. 

(4) Kodier, Antiquité des Baces humaines, p. 175. 
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§ 3. 

Prenons par exemple le nom du premier élément que Thomme ait probable- 
ment appris à produire artificiellement: le PEU. Les Indianistes font dériver ce 
mot, qui est, comme on le verra tantôt, identique dans presque toute la tota- 
lité des langues, de la \^ sanscrite BHA (i). Mais cette racine, qui signifie 
luirt^ paraître, le jour, n'explique qu'imparfaitement les différentes formes que le 
moi «ffeu" prend dans ces langues, et les Indianistes, p. e., sont forcés de cher- 
cher pour la forme grecque nvq, allemande Feuer, hollandaise vvur et anglaise 
jire, une autre i^ sanscrite PU, qui signifie purifier (2). 

Les races Aryennes adoraient le Feu comme une Divinité. Encore aujourd'hui 
les Iraniens adorent le Peu comme leur principal Dieu; et ce culte s'est pro- 
pagé autrefois jusqu'en Grèce et en Italie. Dès que le feu fut devenu le 
symbole de Dieu, on a dû sanctifier non seulement son essence, mais même 
son nom; c'est-à-dire, qu'on n'a plus permis au peuple de prononcer ce nom 
sacré, comme les Juifs prohibèrent Tusage du nom de l'Ineffable. 

Cette coutume est très répandue parmi tous les peuples {^). 

//Les Tahïtiens", dit Max Mûller, (*) emploient, pour montrer leur respect 
envers les rois, une coutume qu'ils appellent te-pi, et qui est bien plus extraor- 
dinaire, que leurs expressions piétaphoriques. Dans la langue vulgaire, ils cessent 
d'employer les mots qui forment ou l'ensemble, ou une partie du nom de leur 
souverain, ou de ses plus proches parents. A la place de ces termes effacés, 
ils en mettent d'autres 

^Evidemment, cet usage a eu pour objet d'empêcher le nom du souverain 
d'être jamais employé, fût-ce par accident, sans respect et dans une simple 
conversation. 

//Mais ce changement n'efface pas seulement les mots, il altère les syllabes 
qui dans d'autres termes ont le même son. C'est ce que fait observer M. Haie. 
Par exemple: le roi s'étant appelé Tu, mot qui veut dire se tenir debout, non- 
Sjsulement ce terme a été changé en tia; mais dans le moi fétu, étoile, quoi- 
qu'elle n'ait d'autre rapport que le son avec le mot tu, la dernière syllabe a 
subi la même métamorphose, et aujourd'hui //étoile" se dit /<?^w. Tui, //frapper", 
est devenu tiai\ et tu-pa-pau, //cadavre", tia-pa-pau,'^ 

En Chinois nous retrouvons le même usage pour la langue écrite. Le carac- 
tère ^ tchou, p. e., désignant une espèce de toile grossière, est en même temps 
le nom particulier de l'Empereur Hien-fung. Depuis, on ne peut plus se servir 

(1) Benfey, Sanskrit-Englisli Dictionary. 

(3) Ibii. On Ta dérivé aussi de pdvaia, puthan, de la i^ utk (brûler), etc., elc. 

(3) Ce phénomène arrive très souvent en Sanscrit. M. Fott a donné toute une liste de mots 
Indou-£uropéèns qui n'existent plus en sanscrit. (Etymologische Forschungen, U, 112.) 

(4) La Science du langage, (Revue Britannique, Sept., 1864, p« 82). 



de ce caractère pour désigner cette espèee d^étoffe, mais on doit la désigner par 
le caractère tronqué ^, par respect pour le nom sacré du Souverain. 

Le caractère ^ pan^, //un état", fut éliminé de la littérature chinoise 

pendant tout le temps que régnait la maison du fondateur de la dynastie de 

Han, puisque le nom de ce fondateur était ^J ^ Liu-pmig, Il fut remplacé 

par le caractère ^ kwoh, qui signifiait primitivement //une principauté'^; mais 

qui, par l'élimination temporaire du mot Pang, a reçu une signification plus 
large, tandis que le mot Pa7ig est descendu de son rang supérieur et a pris 
l'acceptation qu'avait primitivement le caractère kwoh (^). 

En parcourant maintenant la série presque innombrable des désignations du 
feu en sanscrit, nous ne trouvons aucun niot primitif et simple; mais des 
mots qualificatifs, des paraphrases, pour ainsi dire. Nous ne citerons que 
Agni, dérivé de anj, //reluire"; bhuj+i, /yle dévoreur"; huia-bkuj , lyle consomma- 
teur des sacrifices"; huta-vaha, //qui emporte le sacrifice"; çiishma, //le sécheur", 
(de çuêkf sec), etc., etc. 

Le nom propre du feu a donc disparu de la langue sanscrite; il était devenu 
iaboti, à cause de son symbole de Divinité. Par contre, nous ne trouvons dans 
les langues Indo-Européennes, que les mots ignis^ en latin et ugnis, en lithuanien, 
qui soient dérivés de Agtii\ et dans les langues polynésiennes que le Javanais 
Gni (feu), qui soit également dérivé de ce mot sanscrit; tandis que, dans presque 
toutes les autres langues, le nom du feu soit dérivé d'une racine po ou poui. 

Voyons maintenant si le Chinois pourra nous donner la racine primaire de 
tous ces noms. Nous avons en Chinois deux noms radicaux (primitivement 

probablement identiques), désignant le feu: j^ hotij:Jl^ f^^oujow^, probablement 

imitatifs du bruit que fait un feu fiambant. Or nous croyons que le tableau 
comparatif ci-contre des noms du feu chez différents peuples, n'a pas besoin 
de démonstration pour prouver notre hypothèse que tous ces noms soient dérivés 
du Chinois. 

Nous y voyons dans les dialectes de Formose, le changement graduel du 
son primitif put en putl et pul; les lettres ?, r et n étant des liquides qui 
s'échangent et le n grec se changeant en / dans le Gothique, ^vç et fon se 
rattachent immédiatement au {ovmoBBXi puL Le / se mouille encore dans quelques 
dialectes formosans en i, et ainsi le malais api, passant par le Sumatrain apuiy 
se rattache encore au Bantanlang et YihoXdLO, apui et pujii. Enfin, dans le Japonais, 
Takaafoien et Néo-zélandais, nous voyons les mots ^, afi et ahi dériver na- 
turellement du mot phi, prononcé anciennement put. 



(]) Notes & Qaeries on China and Japan, Vol. III. p. 179—181. 
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PEU 



Chinois y^ ho 


*;p peï 


Canton fo 


phi 


Ëmoui hg hoë hë 


phi 


Âne. son pu po 


put \j[)hùnélique >|ft ] 


Grec, (^n dans <fù)s 




(çwTo'î), qjanç (am- 




poule), (pot-fiog pour 




(pta-ftiog comp. ^«0- 




(3*oç (l'arc- du-feu), 


• 


(poi'vijevç (couleur de 




feu), etc. 




Latin (âtre) /o-cus. 




Espagnol (feu) fue-go. 




Italien /t>-co. 


« 


Français feu. 




„ (âtre) >y-er. 




Ile Formosa {}). 




Dialecte Sibucun 


S3,'-pn//f, 


tf Pai-tchien 


^-piUL 


„ Banga 


a-p«?-o. 


tf Bantanlang 


a-jpwi. 


1, Tibolac 


pujiu 


Ile Sumatra. 




Dialecte Aboung(Lampong) 


a-pui. 


Madurais 


R-poi. 


Malais 


Bk-pL 


Siamois 


fax. 


Japonais 


fi- 


lie Takaafo (Amérique) 


^-fi. 


Néo-Zélandais 


2L-ki. 


Gothique 


fon (pour pul). 


Grec 


ni^e {r pour /). 


Ane. Germain 


liur. 


Angl. Saxon 


fyr. 



Il est possible cependant que le Gothique /t>;^ doive être rapporté au tudesque 
cank'^ y allemand Funke, hollandais vonk (étincelle), que nous faisons dériver du mot 

chinois /^/. 7;^ jj^ z/s'enflammer", composé de la clef an feu (j^) et deTancien 



(1) Notes & Queries on China and Japan, Vol. I, p. 70, 



phonétique panff ( JSL ) v^^^* ^ xxom^ semble du moins inadmissible de faire 

dériver ces mots avec Pott {}) de la i^ skt, pil (purificare), à cause de la double 
consonne finale nk. 

Il en est de même du nom du lait (grec, Y"'^" [r«'^«'^-ro;], latin lac, Goth. 
miluh, A. S. meoluc, etc.), que les Indianistes font dériver du verbe sanscrit mrij, 
qui aurait passé par les formes mrik, mirk :=- mlk {^). Ce verbe, cependant, 
signifie en sanscrit: frotter, laver, purifier, détruire, mais jamais, ni traire, ni 
lail. D'ailleurs le lait qu'on trait n'est point le premier lait que Thomme ait 
connu. Le premier lait est celui de la femme, et Venfant suce ce lait. Donc 
le mot lait aurait dû plutôt avoir été dérivé d'un verbe sucer que d'un verbe 
frotUT. Il est d'ailleurs plus rationel de supposer que le substajitif //lait" ait 
précède le verbe //traire ou sucer du lait", puisque le lait de la mère- sort na- 
turellement de son sein dès qu'elle a enfanté. 

De là, en Chinois, et dans d'autres langues, le nom du sein et du lait 

maternels est identique. Ce nom primitif a disparu dans les langues aryennes 

pour faire place au nom du lait des sacrifices. C'était encore l'idée religieuse 

qui a fait disparaître ce nom primitif, comme elle avait déjà fait disparaître le 

nom primitif du Feu. 

L'étude comparée des langues nous a appris que, lors de ^émigration des races 
Indo-Européennes, la domestication du boeuf était faite. Elles durent donc 
connaître le lait de vache et avoir un nom pour cette substance. Cependant 
la racine sanscrite des noms du lait: sûma, doka^ gorasa, etc., ne se retrouve plus 
dans aucune autre langue Indo -Européenne, et il semblerait donc que le nom 
sanscrit correspondant au nom du lait chez ces peuples ait disparu du vocabu- 
laire sanscrit. La cause en est probablement celle-ci: //Le grand schisme des 
Aryas en Perses et Indiens", dit M. Weber (^), //srMnble avoir été amené prin- 
cipalement par Tinfluence des idées religieuses, en taut que les Perses mettaient 
en avant les conceptions divines morales, et les adoraient exclusivement, tandis 
que les Indiens conservaient à côté d'elles leurs anciennes divinités, et même 
de telle façon, que le culte de ces dernières a totalement supplanté le culte des 
prenaières." 

Quand donc, par suite de ce culte des symboles matériels, la vache fut 
devenue sacrée, et qu'on fit usage de son lait dans les sacrifices, le nom de cette 
substance devint tabou, et fut remplacé par le nom suma, qui est dérivé de «<?««, 
nom donné au suc enivrant du Sarcostema viminalis, et qu'on crut être le 
nectar des Dieux (*). 

(1) Etymol. Forsch., n, 217. 

(2) Benfey, Dict. Skt. Angl. sub. v. wry. 

(3) Indische Skizzen. Die neueaten Forschungen ùber d..s alte Indien, p. 12. 

(4) Weber, op. cit., p. 17. Benfey, Skt. Engl. Dict., sub. v. Stima et Soma, 
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Le r»^"'^ des grecs, ou la racine lah dans le nom du lait chez le£i p^euplea 
Indo-Européens, ne peut donc être dérivée du sanscrit, puisque le mot corres- 
pondant en a été éliminé. Aussi M. Lottner (^) n'admet point la dérivation 
de ces mots de la \^ skt. mriji qu'il trouve insoutenable, et que M. Léo Meyer {^) 
trouve très bazardée à cause de la coirsonne Initiale. 

Les noma du lait dans les langues Indo-Européennes, qui ne se font 
dériver, ni du Soma, ni du mrij sanscrit, dérivent cependant très plau$ibleme[nt 
du Chinois. 

Les Chinois nomment généralement le lait ju ^ t mot qui signifie au 

propre les mamelles y le caractère figurant /^un enfant ^ pressant le mn Xa 
de sa mère, avec les maijis J^" 

Mais le véritable nom de la substance lactée des animaux est lok. La trans- 
formation du lait en beurre est définie ainsi dans le dictionnaire de Ehanghi : 

//Des mamelles (ju) sort le lait (lob); du lait sort la crêm^ (sang su); de la 
crème sortent les caillebottes (chuh-su) et des caillebottes sort le beurre (ti hu) (3). 

Les caille-bottes ou le lait caillé était celui dont on se servait dans les 



sacrifices, et alors on le nommait Mik-Uh MS ^g (*). Le premier de ces 

caractères est composé de la clef des vases de sacrifice et du caractère mih qui 
désigne la serviette avec laquelle on couvrait les vases contenant les viandes 
de sacrifice (^) , et le second est composé de la clef des vases de sacrifice et du 
caractère li qui désigne une calebasse, puisque les coques d'oeufs et les calebasses 
sèchées sont les seuls vases que le lait caillé ne puisse pénétrer (^). Le Mik- 
lih était donc le véritable lait de sacrifice. On le prononçait primitivement 
mik-lik. 

Qu'on jette maintenant les yeux sur le tableau suivant, et Ton verra 
comment nos noms du lait dérivent de ces deux noms chinois. 



(1) Zeitscbrift fur ▼ergleichende Sprachforschung , VII, 174. 

(2) Ibid., V, 381. 

(3) # ^ m s§. ^mm^M> ^^m^mU' 

# ft ^ tu K SB. Kha«ghi, Dict. Imp. 
(5) Ibid.y in verb. 




(6) Kkanglii, Dict. Imp. i. v. |^« 
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Chinois mandarin | 


f§ loh [caillebottes] g^ 


fflS mih-lih. 


Ane. pron. 


lok [lak] 




mik-lik. 


Ctree. 


fâ-Jta, ja^ÂoK* 


•loç. 


• 


Latin 


lac. 






Ano. Blavon 






m-lék'O. 


Goth. 






tni^luk^B. 


Ângl. Smx. 






meo-lc, meo-luc. 




[traire]. 




me'le-9kï\. 


Ancien Korske 






mio-li. 


Allemand 






mi-loL 


Hollandais 






me-li. 


Anglais 






mi-lk. 


Français 


lait. 






Portngûs 


leite. 







Il est évident que le double nom chinois mii-litAdA se transformer en m-iik 
par contraction^ et ensuite donner naissance aux noms Indo-Européeus milA 
par transposition des consonnes l et k. 

Quant au ô dans le ta^^xioç et lactis grec et latin, il n'appartient point à 
la racine, qui est lak. Ceci est prouvé par l'expression de-lic-^i porci, cochons 
sevrés Q). M. Kuhn ij^) a parfaitement expliqué le r« dans x^-^^ik par ^o ^ 

boeuf. Le composé chinois gu-lok ^ ^ ,/lait de vache*', est Véquivalent 

exact du grec x^^^^^\ ot cette expression est formée de la même manière que 
l'expression sanscrite ^o-ra^a (lait), Q.-h^-A. liquide {v9i,sB) Avï boeuf [go), Bopp (Qram, 
comp. § 123) est de la même opinion, et explique le a de y» (go) par la forme 
gau pour gâ\ exactement comme en dialecte de Canton le mot gi est devenu 
ngau {*). L'étymologie proposée par M. Wcber (*), de go-rakta est insoutenable 
puisque rakta signifie 9ang et non lait (% 

L^objection faite contre l'étymologie de Kuhn, que le boeuf n'est jamais 
appelé ga ou go^n grec, mais toujours po (t'ç), disparait, quand nous verrons 
tantôt que la racine grecque dans ^ovç ^ n'est point une altération du sanscrit 
go, mais est directement dérivée du verbe onomatopique chinois bq, //beu- 
gler" e). 



(1) Curtius, Griech. Etym., I, 142. 

(2) Zur altesten Geschichte der Indo-germanischen Vôlker, Berlin, 1845, p. 8. 

(3) Indische Studien, I, $40. 

(4) Bakta est dérivé du verbe ra^jy colorer, rouge. 

(5) Voyez § 8. 
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§ 4. 

Une des plus funestes erreurs que nous croyons avoir été commises par les 
Indianistes, c'était de faire dériver, à Texemple des grammairiens indigènes, 
presque chaque substantif ou nom d'objet d'une racine verbale. Cette tendance, 
contre laquelle Curlius (^) et autres ont déjà élevé la voix doit, rigoureuse- 
ment poursuivie, aboutir à des impossibilités, surtout en raison des actions 
qu'on ne peut exercer qu'au moyen d'un objet fabriqué, en dehors de la per- 
sonne agissante. Par exemple les Indianistes font dériver le mot qui sert à 

désigner la pièce de bois courbée par laquelle on unit deux bêtes-de-traifc le 

joug — d'une racine verbale yuh^ qui signifie lier, joindre, mêler, séparer. 
Mais avant de pouvoir joindre, unir ou lier ensemble deux bêtes-de-trait, il 
fallait nécessairement avoir l'instrument, l'objet par lequel on pouvait les unir. Le 
substantif JOUG a donc nécessairement dû précéder le verbe //UNIR AU JOUG i^Y 
Aussi, dans toutes les langues Indo-Européennes, le substantif est toujours 
racine, le verbe, composé; ainsi nous avons en 

Substantif Verbe. 

Allemand Joch jochen. 

Hollandais juk jukken. 

Latin jug-um jungere. 

Français joug mettre au joug. 

La racine sanscrite yuh ou î/i/j dsxis y u^a, //le joug" a donc dû signifier priifii- 
tivement, non le verbe //jungere'*, mais le substantif //jugum". Or il nous semble 

que cette racine se trouve dans le nom chinois du youg Bg caractère qu'on 

prononce maintenant ^ià, mais qui se prononçait autre fois ^îifc (3). Dans Tancien 
dialecte d'Ëmoui il se prononce encore aujourd'hui ii, altération de çii, et en 
dialecte de Canton ai, altération du son frimiUt çak. L'hiéroglyphe chinois est 
composé de la clef des attelages, et du caractère ffik, pièce d'arbre noueuse — 
soit un morceau de bois noueux (et courbé) servant d'attelage. 



(1) Griech. Etym., p. 85. 

(2) Cette supposition est confirmée par le Chinois, où l'on dit p. e* jhp J^ J/j[ tR 

kia ichi i gih, #to put a yoke on one" (Mediiurst, Chin. Dict.). Il n'y-a pas de yet\i^ jouger en 
Chinois, comme il n'y-en-a pas en Français. 

(3) Il i^ :^ ^. î^ :^ ^, r»rfff Khanghi, D.L 
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Nous avons donc en 

Âne. Chinois ||g gak gik. 

Emoui ik. 



Sanscrit 


yw^-am. 




Perse 


jugh. 




Latin 


juff-um. 




Grec 


Cvr-o". 




Goth. 


juk, gA-juk. 




Âne. Slavon 




î^-a 


Slavon épiscopal 




2>-0. 


Lett. 


jûgs. 




Âne. Germ. 


joh. 




Ângl. Sax. 


ioc, iuc. 




Allemand 


joch. 




HoIJandais 


juk. 




Anglais 


yoke. 




Français 


joug. 





La v^ Skt. ^uj ou yuk, dans sa signification délier, nous paraît directement 
alliée an mut chinois j^ yoi (anc. pron. yak oxxyok, Emoui y<7£ et yak, Canton 
yoi), signifiant: lier, lier par contrat, un traité, contrat ou pacte; et d'où dérivent 
les mots sanscrits j^c?^a (jonction), tjnUi (un contrat écrit) = chinois ^ ^ yok- 

tan (un contrat écrit), et le jux dans le mot latin con-jux ^ chinois fj^ ^J 
hùan-yok, le pacte conjugal. 

Â cette racine yok, u\\ex^\ se rattachent deux autres racines Indo-chinoises 
portant la signification de prendre et de lier, 

//Se saisir d'une proie'' se dit en Chinois |^ poh, caractère composé de la 

clef de main et du phonétique poh //s'étendre." Ce caractère se prononçait ancien- 
nement pak et plus tard pok, prononciation qu'il a gardée dans le dialecte de 
Canton. Â ce mot se rattachent le Sanscrit pakch, TÂllemand packen et le Hol- 
landais pakken (se saisir de). Le mot ^lier avec une corde", s'écrit en Chinois 

i^ foh, et est composé de la clef des cordes et du même phonétique j90Â(i/B'éten- 

dre"). Il se prononçait également d'abord jsa^, puis /7o£. Â Emoui on le prononce 
pok-, mais dans la langue vulgaire on iM pak, prononciation primitive de ce ca- 
ractère. Â ce mot se rattachent le Sanscrit ji^aç (lier); le Latin /?ac dans ct^/njo^^co 
(pour com-jo^c-so), /^retenir", pae-inco, faire un contrat, se lier; le Gothique 
fah-^an, fah-jaw, l'ancien Gierumn fah^an, fôg-jan et T Anglo-Saxon /(j^-a», ge- 
feg^an. 
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Mais l'exemple le plus curieux où le système de fa^^^e dériver lea sub^an- 
tifs de racines verbales puisse conduire, est certes celui de letjmologie ac- 
ceptée des mots sanscrits tnamiSy manuBhya et mantuy vhomme.'* Ces mots sont 
dits être dérivés de la racine verbale man^ //penser'*, donc: //letre pensant, 
intelligent!" Peut- on se figurer qu'un homme primitif et sauvage soit arrivé 
à une civilisation déjà aussi raffinée d'avoir inventé un nom pour une chose 
aussi abstraite y aussi hors de la portée matérielle y que la PENSÉE, avant d'avoir 
inventé un nom pour sa propre personne ^ que ses sens durent lui présenter d'abord! 
Le simple bon sens aurait — il nous semble — dii avertir les Indianistes que cette 
dérivation est absurde. D'autant plus que chez les peuples qui sont venus ajor^* 
les Arya, c'est justement le contraire qui a eu lieu. En Latin humanus ^si dit- 
rivé de homo, en Allemand menschlich de Mensch, et non le contraire. En chinois 

^ dzin (humain) est dérivé de Js^ dztn (homme). Mais selon les Indianistes, 

la qualification de la faculté la plus précieuse de Thomme, aurait devancé la 
qualification de la bète humaine même (^). 

Il faut donc absolument chercher une autre racine pour ces noms de l'homme, 
et ici encore elle nous est donnée par la langue chinoise. En Chinois, l'homme, 

pris collectivement, est désigné par le caractère Min ^ , //l'espèce humaine 
croissant en masse, comme l'herbe.*' L'ancien caractère ^^ représentait une 

montagne couverte de plantes ^ et un hommfe accroupi J\^^ donc: //hommes 

accumulés ensemble comme l'herbe des montagnes*'. L'ancienne prononciation 
de ce caractère, conservée à Canton, était Man^ et, selon nous, elle est la racine 
dans les mots S. man-us tnan-usAj/a , 7/ian-tu, gothiques man, T/tafin-^af mann^-i^ks, 
anglo-saxons man, mann, ancien germain mann-isco, etc. De même que le son 
primitif man s'est changé en min en chinois, il s'est changé également en ^dans 
le Persan men-nsh, TAnglo-Saxon nienn-esc, menn-isc, TAllemand et le Hollandais 
men-sc/i, l'Anglais men. 

La racine sanscrite man //respèce humaine'', a donc encore été perdue dans 
cette langue en signification correspondante, et nous pensons donc que la forme 



(1) Comment une étjmologie, une fois acceptée, peut égarer même les esprits les plas perspicaces, 
est prouvé dans oe cas par Curtius, qui, après avoir démontré clairement, dans son introduction à son 
#Etymologle grecque", que les idées abstraites sont nées des idées concrètes (pp. 76, 84, et passim)» 
fiuit par faire une exception pour le mot man (penser) dont il dérive le nom de Thomme: mann. 
Diefenbach (Wôrterb. H, 83) a senti l'absurdité de cette étymologie, et a ramené «i/ïm» (homme) à la 
yy mar (mourir); mais cette étymologie pèche par le défaut de k concordance des sons, comme 
Gortius (Ibid. p. 85) l'a très bien observé. U est vrai, que sans l'ancien Chinois , nous serions aussi 
embarrassés que ces savants*, pour trouver l'étymologie du mot l/b»». 
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verbale man, ^/penser'' est un mot postérieur^ dérivé du substantif «»«tt^f^ z/homme^ 
quand on voulut exprimer la faculté qualificative de lespëce humaine, celle de 
pouvoir PENSER. 

Ce ne serait pas la seule racine perdue dans la langue sanscrite, comme 
nous allons le démontrer par quelques autres exemples. 

§ 5. 

Le nom du sanp en sanscrit est rudà+ira, d'une racine nidA, perdue en 

signification correspondante, dit M. Benfey. De ce mot rtidhira on fait dériver Tancien 

germain rot, Tanglo-saxon réad, roder, le grec è-Qv&-Qog, e-çevd-'og, ^oia-^og, le 

latin mt-ilus, rnfns, ruber, robigo, tous mots comportant la signification de r<?7^^e?. 

Mais comme le sancrit rudhira ne signifie point rouge, mais sang, tandis que 

tous les dérivés signifient rouge, il faut que la ]/ perdue rudh ait comporté les 

deux significations de rouge et de sang. Or, le Chinois nous a conservé cette 

double signification dans les caractères jra^ et ^ liuh, ^^là, chair de victimes 

de sacrifice sanglante'' (^). Ces caractères sont composés de la clef des chairs et 
de réiément phonétique lut. 

Ces caractères se prononçaient anciennement lut (^), prononciation ^u^ils ont 
conservée dans les dialectes d^Emoui et de Canton. La chair de sacrifice étant 
non seulement sanglante, mais aussi rouge, les Indo-Européens ont conservé la 
signification de rouge au mot Ht [rut) tandis que les Indiens ont gardé la sig- 
niâcation de 9ang dans leur mot dérivé rudàira. 

En sanscrit une mouche se nomme makshîkd, et un cousin ou moustique 
maçaka, deux mots qui sont alliés, et que M. Benfey ne déduit daucune racine. 
Il est clair que cette racine doit ^it^mak, quoiqu'elle ait disparu du vocabulaire 
sanscrit. Elle est conservée cependant dans le Chinois, où le cousin se nomme 

jj^ moh ou &à mih (^). L'ancienne prononciation de ces caractères était mok 

et mik \*). Dans le dialecte d'Emoui ils se prononcent bok et bik, et dans celui 
de Canton mok et mak, cette dernière forme étant probablement la plus ancienne. 
La transition de la voyelle a ^i\ o (u) et i se répète dans les langues Indo- 
Européennes^ comme le tableau suivant le démontre. 



^^> J^ ^ É. ^ ^ Khaiighi, Dict. Imp. 
W J^^ ^ ^ # #'^^'^ 

(3) M M A^ i^ ifc ' ^^'^• 



(4) lind. 
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Ane. chinois mak mok mik 

Sanscrit mak-shîka. 

maç-aka. 
Zend makh-shi (^). 

Auglo-Saxon micge. 

Anglais midge. 

Ane. Allemand mucc-a 

Allemand Mîicke. 

Hollandais mug. 

Latin musca. 

Lithuanien musse. 

Bohémien maucha. 

Le miel d'abeille et, par trope, l'adjectif doux, se nomment en sanscrit »ia^>5w. 
Ce mot bi-syllabique présuppose une racine madh^ perdue en signification cor- 
respondante. Cette racine est conservée encore dans le Chinois, où miel qï do7(x 

se nomment mih ^ ^ caractère prononcé primitivement mat, comme dans le 

dialecte de Canton. Au. madhu sanscrit, dérivé de la racine chinoise mat (miel 
et doux) sont alliés le grec i^^^v (vin sucré), Tancien germain medu et mit-o, 
Tanc. slavpn med-Ot le slavon épiscopal med-u, le lithuanien med-ua (miel), et 
Tanglo-saxon med-u et med-o (vin épicé). 

Nous noterons encore qu^en Chinois Tabeille-à-miel se nomme ^ t^ 

mxh-fnng, litt,: miel-abeille (Anglicé honey-beé), comme elle s'appelle en sanscrit 
madhf^-kara y madAu-irit, //qui fait {krit) le miel (madh-u).^ 

La racine du mot sancrit kdnda, //la tige d'une plante d'un noeud à l'autre*', 
est également perdue. l>ious croyons la retrouver dans le Chinois où un roseau, 

ou une canne de bambou, se nomme ^ kdn, caractère composé de la clef du 

bambou et du phonétique Jean; une tige de riz se nomme également kd7i ^ 

caractère composé de la clef des céréales et du phon. kdn ; une canne de bois 

pour se promener ou se défendre se nomme aussi kdn ipj^ ^ caractère composé 

de la clef du bois et du phon. kdn, A ces mots se rattachent le grec 
Kàv va (roseaux) i^avoiv (une canne droite pour mesurer, etc.), le latin can-na 
(roseaux) et can-on (canne de mesure), le français canne et Tanglais cane. 

Les premiers vases pour boire en Chine étant probablement faits d'un noeud 



(1) Bohlen, litig. Z., p. 24. 
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ou d'une section de canne de bambou^ on les nommait également idn ®^ {}), 

cnractère composé de la clef de» vases et du phon. Jean, Nous croyons pouvoir 
rattacher à ce mot le Hollandais kan, rAllemand kanne, le Danois kande, le 
Norvégien et Suédois kanna, et l'Anglais cati, mots qui signifient tous une 
espèce de vase. 

Le grec \àvva^î;^ le latin cannabis, Tanc. germ. hanaf, l'anglo-saxon kaenep 
(chanvre) dérivent selon les Indianistes du sanscrit çana , espèce de chanvre, 
nommée San par les Anglais. La racine çan de ce mot ne se retrouve plus 

dans le sanscrit , mais on la trouve dans le mot chinois kien ^^) espèce de 

chanvre. Ce caractère se prononçait primitivement kân, prononciation qu'il a 
conservée dans les dialectes de Canton et d'Emoui. Il est composé de la clef des 
plantes et du phon. km qui signifie luxurieux — //la plante luxurieuse" — désig- 
imtion excellente pour le chanvre. Cette plante est mentionnée dans le Wu- 
i/ueh-icKun^Uiu , le plus ancien des ouvrages historiques contemporains de la 
Chine, et qui traite de Vhistoire des petits états Wu et Yueh depuis le W" jus- 
qu'au 5® siècle avant notre ère (2). On lit dans cet ouvrage qu'un certain Kan- 
Uianç et sa femme ; s'étant précipités dans la fournaise en forgeant des épées, 
la postérité n'osait plus forger des épées sans s^envelopper la tête et les reins 
de bandages de chanvre (cannabis sativa) et sans se revêtir d'un habit de San 
{kien) — c.-à-d., en habit de deuil («). Notre racine kdn se retrouve encore 
dans le russe kon-apli, kon^opel et le polonais kon-qp. 

On s*est beaucoup disputé en Angleterre sur la dérivation du mot sanscrit 
tau, //résonner" (d'où tonnerre) de la i/ ian, //tendre un arc", et on s'est de- 
mandé si les anciens Aiyas avaient déjà fait tant de progrès dans la physique 
que de connaître l'expansion de l'électricité. Mais l'explication est beaucoup plus 
simple. En lâcliant la corde tendue d^un arc, cette corde vibre avec un bruit 
plus ou moins fort, bruit qu'on peut comparer au son tann-n-n-n-n-n bien vibré. 
Ce même son peut servir encore à exprimer le roulement du tonnerre; et 
effectivement, en Chinois, tous ces sons sont rendus par le mot et caractère 

tan §!p. Ce caractère, composé de la clef des arcs et du phon. tdn, signifie 



(*) TÎf ^J ;^ # -T iBi -tfc 5 ^*»*"g»"' i^i^t- 1»"?- 

(2) Wylie, Notes on Chinese litcrature, p. 32. 
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/rtenÉfe un arc"; puis, commjB signification dérivée: //un instrument de musique 
ou guitare à cinq cordes", Q) //éclater comme des fusées" {^), et enfin //roulement 



du tonnerre**^ ^ çp lui fan, expression conservée dans le dialecte d'Emoui. 
Au lieu du phon. ^ tan, on emploie aussi le phon. lien ^, uni à la 

clef de la terre; comme dans la phrase ^ j^ J^ >^ pg ^ ^ lui fien 

Vien hi! yii ming ming, ^^Le tonnerre iônne\ la pluie est obscurcissante!" (•') 
L'ancien son de ce caractère était probablement tin (comme dans le dialecte de 
Canton) ou ta^i (^). 

Le sanscrit tan (tendre un arc, résonner), le latin ^«-ar^ (résonner), ^(?»-?Vr« 
(tonnerre), Tanc. germain dan-ar, Tanglo^saxon thun-or, l'allemand Ionien (ré- 
sonner), donner (tonnerre), etc., dérivent donc très plausiblement du Chinois 

^ tan, signifiant: L Tendre un arc; 2. Le résonneur (guitare); 3. Tonner, 

§ 6. 

Quelque fois des mots ont été éliminés du sanscrit par suite de la civilisation 
croissante, après la séparation des races. On cherche par exemple, en vain 
dans le vocabulaire sanscrit le mot correspondant à notre mot moulin, commun 
à tous les peuples Indo-Européens. La dérivation du sanscrit mrid (conterere, 
comminuere), proposée par Euhrl, (*) Pott, (^) et autres, nest point soute- 
nable. Aussi Lottner {^) tient ces motà européens pour indigènes et non dé- 
rivés du sanscrit. 

Nous savons par les recherches géologiques que le moulin circulaire, tourné 
par un manche horizontal ne date, en Europe, que depuis Tépoque de bronze; 
c'est le pistrinum des romains (®). Le moulin de pierre plat, sur lequel on 
broyait le blé en frottant dessus avec une autre pierre miconvexe, date de 
l'époque de la pierre polie en Europe. On s'en sert encore dans l'Afrique cen- 
trale chez les Mangajas, les Makalolos, les Landines et autres peuples (*). Ce 



(1) La guitare de Taneien empereur Cku» (avant. J. C. 2285) était nommée tân, jE^ ^S ^ 

^ ^ Wf ^'^^ Klianglii, I>ict. Imp. 

(2) Williams, Tonic Dict. of the Canton-Dialect. 

(3) Fide ^ ^ jl ^^ apud Khanghi, Dict. Imp. 

(4) Voyez plus loin, § 21 sous la racine Tan, 

(5) Zur Kltesten Qeschichte der Indo-germ. Yôlker, p. 16. 

(6) Eljmologische Forschungen, II, 220. 

(7) Zcitschrift fur vergl. Sprachf., VH, 22. 

(8) Figuier, l'Homme primitif, p. 417. 2d. £dit. De la j^ sauscr. pish, ,moudre, piler." 

(9) Ibid., p. 252. 
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moulin, ainsi que le verbe moudre, se nomment en Chinois ^ mo, carac- 
tère composé de la clef des pierres, et de Pélçment phonétique 7m, On disait 
donc en: 



Chinois nio 

Nous trouvons maintenant en: 

Gothique 

Celtique 

Ane. Norske (frotter, broyer) 

(temps parfait) 
Lithuanien 
Slavon 
Ane. Germ. 

Irlandais 

Gallois 

Bohémien 

Latin 

Grec 

Allemand 

Hollandais 

Français 



ou 



ma-lunas 

f»*la 

nm-li 

mei-le 

meAiu 

m-lyn 

mo la 

mii/i'le 
mo-ien 



ma 

f»a-lan 

ma-lin 

ma 

ma-tha 

meAu, maAii 

f»-ljeti 



mo-lo 
fii'lXùi 

maÂ'len 

ma-\en 

fftouire 



mou'lin 

Il nous semble donc que les races qui ont peuplé l'Europe ont tous conservé 
le nonri du moulin primitif, tandis qu^il a été perdu en Sanscrit, et a été 
remplacé par d'autres termes usités pour désigner le moulin tournant. 

L'action de frotter un morceau de silex sur une pierre plate pour Taigui- 
ser étant la même que celle employée pour écraser, par frottement, le blé sur 



une pierre, cette action fut nommée li-mo 





; le caractère mo étant le même 



que celui qui sert à désigner le moulin primitif, et qu'on prononçait mo ou ma. 
De là, en latin, le substantif li-ma et les verbes li'?/io et po-/i-re, que nous ne 
pouvons. faire dériver avec Benfey du mot sanscrit //, signiflant visceux, solnble. 

Une pierre ou une 7vche^ ainsi que la racine verbale //glaner des épis de 
blé" sont nommées eu sanscrit çila. M. Benfey croit le mot çila (roche) pro- 
bablement dérivé de la racine ço (pointu, aigu) + la. 

La langue chinoise possède un composé pareil dans le caractère 1^\ lah, 
composé de la clef des pierres (chih) et de Taugment U ^^ //aigu, pointu/* 
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Ce caractère composé se prononçait primitivement lap, comme dans les dialectes 
de Canton et d*£moui. Nous ramenons à cette racine le mot latin lap-is, 
//une pierre*', sur la racine duc^uel les savants ne sont pas encore d'accord; car 
rélymologie de Benfey, du sanscrit grâvan (^) //une roche", par une forme grec- 
que j-^oiaî ;=; Aotatf, nous paraît trop bazardée, et M. Pott (2) semble la con- 
damner. 

Un fait remarquable c'est que, tandis que le nom de V étalon dans les lan- 
gues Indo-Européennes dérive directement du Sanscrit, comme: (Zend) at^pa^ 
(Perse) anpy (Arménien) a%b^ (Lithuanien) a%zwh^ (Latin) eqxim^ (Grec) tnno^^ (Aeolien) 
Xh^o^ ï/^Aos^ (gallois) epoê, (goth.) aiàvua, (anc. Allemand) eku, du Sanscrit açva (la 
bête rapide); et comme (l'anc. germ.) Aros, {A, S.) Aors, (Allemand) i2<?*5, (Anglais) 

Aorse, du Sanscrit AresA (hennir) le nom de la jument: MàAre, mare,maer, 

etc., ne puisse dériver d^aucune i^ sanscrite, (*) mais dérive directement du 
Chinois. 

Dans cette langue* le nom générique du cheval est ma ]^ ^ et celui de la 

jument également ma f^ {*). En dialecte d'Emoui le cheval se nomme £^ ou 

6à, Au Japon il se nomme u-ma; dans les isles Lieou-kieou ou Lou-tchou, ^a. 
Dans la langue mongole le su£Bixe ri est ajouté à la racine ma, et le cheval y est 
nommé mon, d'où dérivent certainement Tanglo-saxon mear, Tanc. allem. me^ 
riAAa, marah^ l'anc. kelte marca, le bas -breton march, le gael. marc, le lithuanien 
merga, l'allemand MàAre, l'anglais mare, le hollandais merrie, etc. 

Nous ramenons à cette racine ma le mot ma ^^ EAU, caractère composé 

de la clef de l'eau et de ma, ^chevar; caractère exprimant le mouvement des 
vagues ressemblant à une troupe de chevaux en course. 

Nous croyons retrouver cette \^ dans le latin mare, slav. m^re, lith. marios, goth. 
marei, irl. muir, anc. germ. meri (mer). Ces mots se seraient formés exactement 
comme nos mots indo-germaniques pour le cheval, dérivés de la ^ chinoise ma 
par l'intervention du suffixe tatare ri. M. Pott (^) ne trouve point de w^ sanscrite 
pour ces mots, et Curtius (•) rejette la dérivation du sanscrit vdri (eau) faite 

(1) Sanscrit-Engl. Dict., p. 279. 

(2) Zeitschrift VI, 120. 

(3) La dérivation du skt. mrij (ci-dessus p. 8) est tout-à-fait insoutenable. M. Pott (Etyni. 
Forsch. I, 116) oe se décide point pour elle. 

(4) De ;^ ^ .femelle" et ]^ ^ ^cheval." 

(5) Ef^m. Forsch. II, 113. 

(6) Zeitschrift 1, 33. 
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par Bopp, puisque dans tous les mots Européens Tînitiale est m et non t?. 
Mais sa propre étymologie de la v^ viri (mourir) ne nous paraît pas plus 
heureuse, car la mer est plutôt une masse d'eau vivante, turbulente, que morte. 
Les grecs, p. e., nommaient la mer ^âXaoaa (^i^ lagàjaœ, d-gàaao)) „ragitée, la 
turbulente." 

Chez les Chinois Tocean se nomme ^an^ |^ ^ hiéroglyphe composé de la 

clef de l'eau et de mouton , caractère basé sur le même principe que celui de Jj 

ma, Kous ne disons point chevaucher en parlant de la mer; mais le marin fran- 
çais dit, comme le Chinois, ^/la mer moutonne'^ quand elle commence à s'agiter 
et à blanchir. \}) 

L'ètymologie du nom du renard dans les langues Indo-Européennes : 
ôlwnï?H, vulpes, Fuchs, a désespéré tous les savants. L'étymologie la plus ordi- 
naire, celle du sanscrit lopdka ou lopdpaka (chacal), litt,: //qui mange la charog- 
ne", est absolument absurde, puisque, comme le professeur Schmidt-Gôbel l'a 
déjà remarqué, («) le renard ne mange JAMAIS la charogne. Pott (^) fait dériver 
vulpes du préfixe vi (dis) et de i^ hp (scindere) z:^ //le déchireur," //le brigand.'' 
Grimm fait dériver Fiœhs de Tanc. Norske/a;r (coma) tu //le velu.'' Mais Pott 
reconnaît lui-même Tinsuf&sance de ces étymologies, en disant que ces mots 
prouvent à la fois trop et trop peu; trop: puisque les désignations de brigand Qi de velu 
peuvent s'appliquer à une foule d'autres animaux sauvages; trop peu: puisque le 
renard possède d'autres qualités distinctives qui ne sont point exprimées par ces 

qualifications. En Chinois le renard se nomme fuh xS^ (^) caractère composé 

de la clef des animaux et defufi, //se fourrer, ramper'' (anglais //to crouch''); soit 
isrla bête rampante", désignation excellente pour le renard qui ne s'avance qu'en 
rampant et en se cachant. L'ancienne prononciation de ce caractère était jowi (^) 
A Emoui ce caractère se prononce hok et poi, à Canton fui. Or de ce mot 
dérivent très plausiblement le goih. fauhd, Tallemand 2^/^(?A-*, Tanglais /br, lelith. 
lape (diminutif la-pukas), le grec «Aw-^rvî, le latin vul'pes (iiminMiiî vul-pei-ula.) » 
Fôrstemann est le seul qui ait entrevu la véritable composition du mot grec, en 
séparant diom/ji en àXâofjiai (rôder) et le suffixe tibK ( ;=: chiu. puk), et en y assimilant 



(1) Diot. de L'Académie. 

(2) Zeitschrift IV, 261. 

(3) Etym. ForBch., II, 149. 

^^^ $0t ^ ifc, Khanghi, Dict. Imp. 



^^^ W A\ Wf ^^^"g^i» ^^^^' W- 
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l'ancien germain favM. (}') L'étymologie du S. vrlcat, «le déchireur ," est aussj 
fautive. M. Schleicher (2) dit qu'il ny-a aucun doute que vulpei ne soit un vé- 
ritable mot latin, et que, comme tel, il ne peut dériver de vrha^ puisqu'en 
latin, la gutturale reste, et ne se change point en labiale. Le mot, s'il fût dérivé 
du S., devrait affecter alors la forme volcus^ vulcns, ou vorcus, vtireus. 

Il est curieux d'observer, dit M. Lottner (3), qu'il n'y-ait absolument qu'un 
seul nom d'arbre identique dans le Sanscrit et les langues Indo-Européennes: 
celui du bouleau, nommé en S. bhûrja, anc. germ. biricAa, lith. berzas, slav. bereza, 
angl. birch\ car les autres noms d'arbre ont tous changé de signification. Le S. 
dT4 (arbre) est devenu en grec dqig (chêne), en cambrien d^rw, le S. vêtam 
(arundo) est devenu en anc. germ. ivida (pré), en grec iiéa, en latin vitex {tic.) 

Pour le sapin p. e., la i^ sanscrite fait tout-à-faît défaut, quoique cette |/ 
soit la même dans toutes les autres langues indogermaniques, comme en: 

Grec naxKn (sapin), ttéiàwi' (bois de Sapin), -nitvç (sapin), n^ivov^ (riche en sapins). 

Latin pîtius (sapin), picea (sapin résineux), plx (poix). 

Anc. Germ. fiuhta (sapin). Allemand fichte, 

Lithuan. puszis (sapin), pusz^nas (bois de sapin), pikis (poix). 

gfll est curieux'', dit M. Curtius (*), //que la voyelle dans ces noms varie tant, 
car naxKtit fiuhta, puszis, font supposer une racine puk\ tandis que nlaaoi :^ 
TiiK-h, présupposent une i/ pik, d'oi dérivent aussi pî-nua si pic-nuâ et pik, 
fT*riff est rapporté par M. Pott à niT-rtç = mKtvg'' 

Nous avons donc pour le nom de cet arbre deux racines: puk etpik; or ces 
deux racines se retrouvent dans le nom chinois pour le Sapin. Dans cette langue 

le nom générique pour les conifères est ;j^ jj^ sung-pek, et le sapin est géné- 
ralement désigné par ce composé. Le premier caractère est d'une signification 
très vague, car il est composé de la clef des arbres (^fc) et de kung (^) 

//Commun, général." Selon le dictionnaire impérial de Ehanghi on lui a donné 
ce nom générique puisque le Sung et le Peh sont les plus grands parmi les 
arbres, et qu'ils sont très communs (^). Le second caractère est composé de 

la clef des arbres ;^ et de l'élément phon. et significatif peh ^ . ^blanc." 

(1) Zeitschrift I, 498. 

(3) Beitrâge fur Yergl. Sprachf. auf detn Gebiete der Arischen, Celtischen and SlaTisohen 
Sprachen, I, 6, note. 

(3) Zeitschrift VU, 23. 

(4) Qriech. Etymologie, I, 133. 



(')^ii^:^zmmStiéi^Ué^* 
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Les lexicographes chinois expliquent, selon leur manière, ce nom par la 
liaison entre l'arbre Peh, qui est classé parmi les arbres du principe sombre, et 
Toccident, la région sombre, à laquelle répond la couleur blanche (^); mais la 
signification de ce nom est bien plus naturelle et lui vient de la couleur blanche 
du sapin. Le Peh a dû désigner primitivement le sapin blanc (Abies pectinata), 

comme le sapin rouge (P. densiflora) est nommé en Chinois ^f{ ij^ tchih-sung 

(P. rubra) et le P. Massoniana ^ ^ heh-sung (le pin noir). 

Le Peh désigne maintenant plus spécialement les cèdres, cypresses, et ge- 
névriers, comme ^ j^ pien-peh (Cypressus thyoides), j^ j^ kui-peh (Ju- 
niperns chinensis); mais on emploie aussi pour désigner cette essence le caractère 
«ttiu^, comme j^ il^ thu-sung (Juniperus rigida). 

L'arbre peh désignait donc en général les sapins on autres conifères. 

Ce caractère jf^ peh a pour phonétique le caractère ^ peh, qui se pro- 
nonçait, avant que le h final fut adouci en A, pik, comme dans l'ancien dialecte 
d'Emoui. Il se prononce pak dans le dialecte de Canton, et nous savons par 
quelques vers anciens qu'il se prononçait aussi j9^i p). 

Voilà donc trouvées nos deux racines puk {-^ pak, pok) et pik des noms 
Indo-Européens de Tarbre que nous nommons sapin. Nous croyons, qu'avec de 
pareilles preuves détaillées, il est impossible de ne pas admettre l'élément chinois 
dans les langues Européennes, sans intermédiaire du Sanscrit. Le nom doit 
déjà avoir été introduit en Europe avant l'immigration Aryenne, puisque nous 
en trouvons encore la racine dans le finnois petcyà (P. sylvestris), le \i^\i%pades 
(pin) et l'Esthn. peddàgas (sapin). 



(1) Khanghi, Dict. Imp. s. v. 

<2) i* X h # ^ # fli, ^*«'- 



CHAPITRE SECOND. 

RACINES SINO-ARTENNES. 

§ 7. 

Nous allons donner maintenant dans ce chapitre plusieurs exemples pour 
démontrer que lancien Chinois et le Sanscrit ont puisé à la même source. 

Un des exemples les plus curieux et complets à Tappui de notre supposi- 
tion énoncée ci-dessus, nous est donné dans la racine hak ow, kok. Cette racine, 

écrite ^^ ^ ou ^^, signifie: /ycoque de fruits, d'oeufs, d'insectes, chrysalide, 

cocon; écaille de mollusques et de reptiles; arbre creux." Ajoutée à la clef des 

cornes, elle forme le caractère ^ koh, qui signifie un carquois l}). L'ancienne 

prononciation de ces caractères était, selon leur phonétique, kok, altération d'un 
son plus ancien khak, conservé dans le dialecte d*£moui. 

£n Sanscrit le mot koça a exactement toutes les mêmes significations que 
les caractères et mots chinois kkoh et Aoh {kok), c-à-d. //étui, gaine, coquille, 
oeuf, cocon, creux d'une corne" (vishâna-kosha) (-). Le ver-à-soie est nommé 
en Sanscrit kosha-kdra, ou koça-kdra, //qui fait le cocon.*' 

11 est donc inadmissible que ces deux mots n'aient pas une i^ commune, 
car sans cela, les signification variées qu'ils ont ne pourraient jamais être si 
absolument identiques dans les deux langues. 

Nous retrouvons encore notre ^ chinoise kok dans le Français coque et 
cocon y le Hollandais koker (étui), pijl-koker (carquois), l'Allemand koch-er (car- 
quois), etc. 

Un exemple pareil nous est offert dans la racine pa, pu ou po, signifiant 
en Chinois, en Sanscrit et les langues Indo-Européeunes boire, protéger^ nourrir, 
etc.. Nous donnons, pour plus de clarté, cette synonymie en forme tabel- 
laire. 



(1) ^ #1- =^ B'f ii* ^ ^ -tfe ) ^^'^'"'8'" ^'''^ ï'"P- 

(3) Senfey, S. £. Diot., p. 321. 
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Boire, avaler, gai de vin, joyeux. 

Chinois ^^ pu 

Canton , Emoui po 

Sanscrit (boire, avaler, jouir, ivre) pa 

Latin (boire) pot Are, hï-ôo 

Nourrir, protéger, garder, préserver. 



Chinois 


^ 


(') 


pao 


Canton, Emoui 






po 




Nourrir un ( 


enfant. 


t 


Chinois 


vu n 


pu 


Canton 






po 


Emoui 

* 






po 




Fourrage pour 


bestiaux. 


Chinois 


» 


{') 


pu 


£moui 






po 


Sanskrit (garder, protéger, préserver) 




. Pâ (*) 


Grec (manger) 






TZtt jéofiai. 


(nourrir) 






^ô-aHbi, de Tanc. nà-ako, nâfû 


(fourrage) 


\ 




/3o-(7Xi/. 


Goth. (nourrir) 






/(^-djan. 


Angl. Sax. 






/o-da. 


Latin (paître) 




* 


pa-8Co. 


(pâturage) 






pa-hulum. 


Allemand (fourrage) 






/w-tter. 


Hollandais (nourrir) 






voe-ien. 


(fourrage) 






voe-ier. 


Anglais 






foo'à, fee-d, /o-dder. 


Français 






jo^-turage, jt^a-ture, jOû-turer. 



(1) L'anc. caractère 'm était composé de Y ^<^'^^ et ^^ couver, et se prononçait pu, 

(3) Le phon. "m se prononçait, il-y-a 4000 ans, puk, (Edkins, Notes & Qaeries ou China & 
Japan, I, 87). L'ancien son puk se retrouve dans le S. push (siîpuk) ^nourrir." 

(3) L'anc. pron. rtait encore pok, comme il paraît par le c. j^, prononcé poh (Canton et 



£moai poJk). Comp. § 16. 

(4) Le lien entre pa (boire) et pd (protéger), dit M. Benfey (Dict. S. A. p. 537) est formé 
par la signification nourrir. 
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Ici donc encore il est impossible que le hazard ait donné à cette même v^ 
pâ, po OM pu tant de significations différentes, identiques dans toutes ces langues, 
et il faut donc nécessairement admettre leur parenté. 

Un troisième exemple se trouve dans la v^ yu. Le verbe aider ^ assister se 
dit en Chinois yu ^ , caractère composé d'une personne ( >f ) au côté droit 

(;;^)'de quelqu'un. Il se prononce iu à Emoui et f/au à Canton. A cette 

racine se rattachent le S. yu, //aider, assister", le \dX\wju-vo {^) et Tanglo-saxon 
geo-caiiy geO'-ce. Les jeunes gens étant naturellement désignés pour aider les 
vieillards, un jeune homme se nomme en Chinois également yii, mot qui s'écrit 

^, caractère composé de petit et force. Il se prononce iu à Emoui et yau à 

Canton. En S. un jeune homme est nommé y w-va» et yaw-vawa, auxquels mots se 
rattachent le \dX\n ju-venisy ju-nior, etc., et TAnglo-Saxon io-ng^ iu-ng y geo-ng^ 
geo-gudk. 

La double signification d'une même ^ est encore conservée dans le mot 
lih, qui signifie //pleuvoir" et //dégoutter". Dans la première signification le mot 

lih est rendu par le caractère ^K {^), et dans la seconde par j^. L'ancienne 

prononciation de ces caractères était Itk, prononciation qu'ils ont conservée dans 

les dialectes de Canton et d'Emoui. Cette racine se retrouve dans le 

Sanscrit (pleuvoir, dégoutter) rish. 

Goth. (pluie) ny-n. 

Anglo-Saxon, Allemand, Hollandais r<?^-en. 

Allemand, Hollandais (faire de l'eau) leck-en, lekk-en. 

Anglais (raig + (e) n) ^ rain, leak. 

Latin (arroser, irriger) ri^-are. 

Ane. Norske (dégoutter) ^%-a. 

§ 8. 

Dans les noms d'animaux nous trouvons des ressemblances plus décidées en- 
core. Le boeuf se nomme en Chinois niu ^ et la vache M J^; en dialecte 

d'Emoui le k s'adoucit en g et le boeuf s'y nomme gu; tandis qu'en dialecte de 
Canton le u s'adoucit en au, et le boeuf s y nomme ngau. Cette racine se retrouve 
dans toutes les langues Aryennes, et aussi dans quelques autres langues, comme 
le tableau suivant le démontre. 



(1) Selon Bopp (Gl. Sktm) , j«»ar^ signifie au propre /^se adjungere alicui", exactement comme 
le chinois gu. 



(^^ ^^ Va SB -^ it ifc J il^ik'lik est une pluie incessante", Khanghi, Dict. Imp. 
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BoEi'F Vache 



Chinois ^ 


niu 


ifë kû. 


Canton 


ngau 




Euioui 




A 
gU- 


Sanscrit 


gû, go ( 


^). (vache-de-lait) dlie+w?/ 


Pehlevi 


gao 




Persan 


ghao 




Bhotiya (Thibet) 




pa--7^. 


Ane. Germ. 




ko. 


Angl. Sax. 




cil. 


Allemand 




kuh. 


Hollandais 




koe. 


Anglais 


cow 




Lett. 


gôw-s 




Egyptien 


kau 




Afghanistan. 


gaai 


kuak 



Les Indianistes font dériver le grec ^ovg et latin bos de cette même racine 
ffo; mais il nous semble plus rationnel de les faire dériver directement du verbe 

chinois mao J^ //beugler'; caractère composé de la clef des boeufs ^ et du 

phonétique onoroatopique ^ mao. 

Beugler. 

Chinois ^ mao. 

£moui bo. 

Grec [hurler) ffodot, 

(boeuf) (3ov^, 

Latin (hurler; - boo. 

(boeuf) ôo-s, ôo'WÏs, 

Français ^hurler) de?t-i^\vv. 

(taureau) (bo-vis) =-- bo-eiiW 

Cette 1/ s'est même propagée dans les langues polynésiennes comme va\ : 

Malais (bufle) kar-ôa?/. 

Ile Nias j^Sumatra) ra-^a^. 

// // (boeuf) \om'baH. 

Javanais iem-boii. 



(1) Le sacrifice d'un taureau se nomme en S. go-medha, ^le saciifictî (medha) du boeuf (go)." 
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Quant au nom du eliien dans les langues Aryennes^ il est positivement 
emprunté au Chinois, soit directement, soit indirectement du sanscrit ^va», qu'il 
n*y-a aucune nécessité de faire dériver, avec M. Benfey, d'une 1/ verbale çvi 
(s'enfler, enflé ^ gros, etc.) Il se nomme en 



Chinois 

Cantonnais 
Emoui 
Ane. pron. 
Sanscrit 

Grec 

Latin 

Goth. 

Allemand 

Angl. Saxon 

Anglais 

Hollandais 

Irlandais 

Lithuanien 

Slavon 

Bohémien 

Polonais 

Français 



it 




khiuen 


hûn 




khien 

khon 

çvan 

kvfov hVv65 

canAs 


àun-is 


{') 




/iuu'i , 


àiin-iinn 




/lun-à. 






houn-à 






ho7i'd 




eu de cun 




(geu.) 


con, cuin 


szu 


(gen.) szun-s, ssun-s, kuinas 






kon' 






kûii 






koii 






chien («) 



Dans le nom de foie, les deux racines chinoises qui servent à distinguer 
Voie sauvage ^ ijen de Vok domestique ^ uyo ('^), ont passé dans les bingues 
Aryennes, comme le tableau suivant le démuniie. 

OlK DOMKS'ITQUl": 









Ol£ 


SAUVAGE 


Chinois 




jli 




yen 


Canton 








ngân 


Emoui 
Ane. pron 


1 
■1 






gân 




llgO 



go 



(1) Le à est inorganique comme dans le bas-allemand mon-d (bouche) nieman-d (personne), 
l'ott, Etym. Forsch., II, 127. 

(2) Alt(Mati')n de k en ch comme dans car us = vhei'. 

(3) Wt: mon {^) oiseau {J^) c.-à-d. l'oiseau domestique par excellence. 
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Thibétain 

Sanscrit 

Malais 

Ane. Germ. 

Bas- Allemand C^) 

Anglo-Saxon 

Anglais 

Irlandais 

Allemand 

Hollandais 

Latin 

Grec 



nffanç-hek 
hani-sa 
ffaitff'SA 
ian-s, gan-s 

gan-irdi, 

gan-à^v 

gan-TEk 

gan-B 

gan-B (mâle) gen-i 

an-BQv 

Xn^f X^V'OS {de j(av-vo) 



gâ-Q, gàU'B 

gé-B 

goO'Se, go-sMïig 



Cygne. 



Chinois 

Ane. pron. 

Ëmoui 

Canton 

Sanscrit (anas casarca] 

Grec 

Latin (emprunté) 

Persan 




huh 

kok 
kok 
kuk 
kok-a [^) 

cyg-nus 



Le célèbre philologue A. F. Pott nous dit, dans un article très savant sur 
les preuves d'affinité de langage (^), //que la raison de la ressemblance entre 
deux langues peut tirer son origine de deux rapports: en premier lieu par suite 
(funUé de race antérieure, et, en second lieu, par communication, soit dans la 
forme extérieure d'une adoption machinale, soit par un procédé d'assimilation 
intime, par suite d*un mélange des peuples. ^Or, dit il, on n'emprunte presq^iie 
jatfiats rien que des substantifs, très rarement des verbes, et plus rarement encore, 
ou point'du'tout, des mots abstraits comme les pronoms, les particules, les nom- 
bres, etc. D'ailleurs, là où l'emprunt n'est pas sporadique (comme p. e. Tàé 



(1) Woeste, Zeitscbrift VI, 435. 

(2) Voyez Pictet, dans la Zeitscbrift IV, 127, pour cette étymologie. Celle de Benfey, de la 
f< sanscrite kvan, kun (sonare) est fausse. 

(3) Max MûUer und die Kennzeichen der Spracliverwandtschaft. Zeitsebr. der Deuischen Mor- 
genl. GeseUschaft, 1856, Vol. IX, p. 427 et s. 
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du Chinois, Orcan (ouragan) du Caraïbe), mais a eu lieu en masse ; Tintroduc- 
tion de mots étrangers atteindra, selon les circonstances, d'autres sphères^ 
comme celles de choses concrètes: p. e. objets naturels ou techniques (des mar- 
chandises); ou celles d'idées abstraites: p, e, termes de religion, de science ou 
de l'art/* 

Selon M. Pott donc, la ressemblance des mots pour les verbes, et les pro- 
noms fait preuve d'une unité de race antérieure. Nous sommes parfaitement d'ac- 
cord avec M. Pott, et les exemples que nous allons donner maintenant prou- 
veront alors Tunité de race antérieure des Chinois et des Arjas. Commençons 
par les mots abstraits qui, selon M. Pott, ne sont presque jamais empruntés — 

les pronoms. 

Je Moi 



Chinois 

Emoui 

Kia-ying-tcheou 

Canton 

Ane Son. 

Magar (Népal; 

Thibétain 

Sanscrit 

Latin 

Grec 
Goth. 
Angl. Saxon 




wo 



i=? 



wu 



f- 



yu 



Chinois 



Tu 



± 



Canton 
Ane. pron. 
Emoui 
Sanscrit 

les bases des cas sont 
Latin 
Grec 

Dorien 
Goth. 

Angl. Sax. 
Anglais 
Hollandais 



ngo goa 




u 


ngai. 


« 




ngo ng 




• • 

u 


ga go 







ngou "goï. 






nga ngo-s 






as-mad. 






ego, me, wo-s 






l\{û, eiÀov, fioî', vio'l 






ik, mis, veis, unsis 






ic, mo, vit, une. 






Toi. 






^ 


yu 

• ■ 

u. 






nu, 


nyu 



(a) 



dzu, lu 



//U'\-s\\\'à. y y//-8h-|-mad. 
fra , tu, f/fz-vii, yu, 
tu. 

/ 
rv, Tovy, 

thu, JU'^, 

thu, eow. 
you. 

j j .yai; jo" (yau) u (u;>. 
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Lui 



lu 



Chinois 



# 



iO) ^ gi #, than 



Sanscrit 




i («;, id 




ta, tad (*). 


Grec, anc. nom. 


de oi- 


% ^ 




d, r;, TO. 


Goth. 




î-s, f'-ta 




sa y 80, tha, ta. 


Ane. Germ. 




t-z. 






Angl. Saxon 








se, seo, thae-t. 


Anglais 




he 




that. 


Hollandais 




hij, hie 




dat. 


Latin 




î-s, ^-a, 


î-d 


te, ta, tud. dans is-^^, etc. 



Hous posons le parallèle entre ces pronoms chinois et aryens de la pre- 
miëre personne, puisque les pronoms de la seconde et troisième personne sont 
indubitablement identiques. Mais la liaison n'est pas encore claire. 

Dans toutes les langues Indo-germaniques le nominatif sing. de la Ire per- 
sonne pronominale est d'une autre racine que les cas obliques. Le nom. sing. 
d. 1. pr. p. en S. est aàam. Le m est une simple terminaison, comme dans 
/ra-i» (tu). Bopp pense que la syllabe àa dans aAam est la particule aphone 
ia (védique id, gha, ghd) incorporée avec la racine a\ cette particule aimant à 
s'attacher aux pronoms, de même qu'en Grec la particule alliée ib, (dor. aeol.) 
ia\ et qu'on retrouve dans ha ho hi du latin hic, haec, hoc, (Bopp, Grammaire 
comp. § 326). 

La racine des autres cas obliques singuliers est ma (gréa iio, fiov, (loi)* dems 
Tablatif elle prend la forme mat (pluriel as-mdt, as^mad), latin me[d), (Ibid. §§ 
326 et 340). 

Le caractère -^ yu- se prononce à Canton u, à Ëmoui H. L^ancien son était o. 

C'est peut-être l'altération de la base pronominale a qu'on retrouve dans le aham skt. 

L'ancien c. pour ^ ngo était <^^i c. composé de la clef de lancélei du phon. 7nal 

(défendre) //qui se défend avec la lance". C'est probablement la racine «^â^^^, dans 
les formes mat, mad sanscrites. Le phon. mat étant remplacé plus tard par la clef 

(1) Le c. est composé de homme et de main tenant un bâton de commandement ( ^^ ^të ^^ 

y S ^ ^ ifc^ Tf-ffe 1^ ;^) a .le Chef, le conducteur." 



(2) Le caractère est composé de Y, homme et de jj^ (ya), qui est = , c'est rhomme', ,c*e8t 
lui", (ecce homo). 

(3) id est l'accusatif neutre de la base pronominale ». 

(4) Excepté le nom. sing. m:)sc. et fem., la base du oi. et n. et de la plupart des dérivés est 
ta, du f. ta; le nom. sing est sas, f. sa (Benfey, Skt. £ngl. Dict. p. 349). 



— so- 
dé maifi ^, //qui tient la lance^^, le c. se prononçait i*a ou ^dt (de l'élément ;5c 
ka, lance). Pendant le 6^^™^ siècle de notre ère ce c. se prononçait encore n^/a. 
(Edkins, Mandarin Grainmar p. 67). Ce mot est devenu peut-être le védique 
ffïia, gMy particule pronominale, qui s^incorporait avec la base pronominale a 
dans alia-m. 

En admettant avec Sleicher (Beitrâge zur Vergl. Spi-achf. etc., I, 5) que les 
langues à flexion ont dû nécessairement avoir parcouru d'abord les formes ag- 
glutinatives et monosyllabiques, et qu'on peut donc se former une image de ces 
langues en les retradtdsant dans leurs formes agglutinatives et monosyllabiques, 
nous pouvons nous figurer que les Proto-aryas ont joint les deux bases pronomi- 
nales et ka, en oka, pendant l'époque agglutinative. Pendant Tépoque des 
flexions ce mot agglutinatif serait devenu aha [latin ego, etc.); et l'autre base 

pronominale rnat (^ot!) aurait servi alors pour exprimer les cas obliques. 

Le c. pronom, yu {^), qui est le plus ancien, et qui se trouve déjà dans 

le Chou-King, signifie au propre /yune femme." On l'écrit généralement avec 

l'augment de Teau ^ (^). Il semble naturel que Thomme, après s'être nommé 

lui-même //le défenseur", ou ^yla lance", nommât la seconde personne d'après le 
nom de sa compagne de l'autre sexe: la femme. 

La troisième est tka ou i, /yc'est l'homme, c'est l'autre" (lia); c'est le Chef, 
le Gouverneur (i). Il nous semble que ces trois termes jettent une grande clarté 
sur la signification primitive, et encore très obscure, des trois racines pronominales. 

Qui? Que? Quel? 

Pourquoi ? 

Chinois jgf hô. 

Ane. pron. (phon. p^ ) kâ, ko (-). 

Sanscrit [kim] ka. (») 

Grec ;/o, Tto, p, e,: xv» ^v* ^^d"*» ©te. 

Latin qnis, qui, elc, 

Goth. hvas. 

Angl. Sax. hva. 



(1) W ^ ^- # ^ tîC? K^^g^i' ^' I 

(2) Edkins, Mandarin Grammar, p. 67 & 85. 

(3) Excepté pour le nom. et ace. neutr., la base du masc. et n. et de la plupart des dérivés 
est ka, f. /ca. Pronom, interrog. subst. et adj. I. qui, quel F II. pourquoi' 
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Exemples. 
Chinois (quelle heure?) jsf ^ hô chi? 

(anc. pron.) (i) kâ zhi? 

Sanscrit ka+rhi? 

Chinois: ^' Z' ^' M* m' ^' ^' m' A' ^'' im'" f-'' ^'' 

Tien tchi wi sang sz wen iaKwangjin ki ju yu HO? 

While 2 Heaven ^ does ^ not ^ let the cause of truth * * perish * 
WHAT" can" the people» i» of Kwang» do to" me 12? (2). 
Sanscrit: KE ^ marna ^ dhanvîno^ nye*? 

WHAT^ [may the other] archers ^ [be able] to do against * 
me 2? (8). 

Où voit que non seulement le mot que (anc. chinois ka, ko, Sanscrit ia, ke) 
est identique dans les deux langues^ mais la construction des deux phrases offre 
des analogies remarquables. 

§ 10. 
Veebes. 

Quant aux verles, on nX pour ainsi dire, que Rembarras du choix. Nous 
n'en donnerons ici que quelques uns des plus marquants. 

Cuire au four, ou au soleil. 
Chinois <|tg q£ pih^ poh. 

Anc. pron. (*) bak, pak, bak, bok. 

Canton, Emoui pik {^) pok. 

Sanskrit (anc. forme) pak, pach. 

(cuit) Ma^'-tas. 

Perse piikh-ie^n, ^?/^'//-ten. 



(1) Edkins, Notes & Qaeriea on China and Japan, Vol. II, p. 87. 

(2) Confucius [Leggc, Chinese Classics, I, 82]. 

(3) Kumâras 3,10. 

(4) Le 1. c. est composé de feu et phon. Se pok; le 2. de soleil et phon. Sl àok (Voyez. 
Edkins dans Notes & Qaeries on China & Japan, II, 86). En dialecte d'Emoui le caractère 




,pièce de toile" (de toile et du même phon. ^1) se prononce encore aujourd'hui pak^ ce qui est la 
pron. primitive de ce phonétique. 

(^) ^ ^ 'Q ^ pik bîii pao, * cuire du pain." 



Âne. Germ. 

Angl. Sax^ 

Latiu 

Grec 

Allemand 

Hollandais 

;/ 
Anglais 



(chauiFer au soleil) 
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baC'Un. 
coq-uere pour poq-ueie, 

back-eu, 
bakk-en, 
bak-even, 
bake. 
Tuer. 



Chinois 

Canton 

Emoui et anc. pron. 

Sanscrit 





in\ 



Battre 



chah, 
chat, 
sat. 
çath^ çat^ satt^ sath. 

Frapper. 





Chinois 

Anc. pron. ( 
Canton 

Emoui 

Sanscrit 

Grec 

Latin mod. 

Espagnol 

Portugais 

Valache 

Français 

ff (dompter) 
Anglais (abattre) 



mah :^ ^ tah^ thah. 



A W 



(blesser) 



bat 
mat 
bat 
badh 

ia^uere. 

baû-ir, 

bai-er. 

baô-e. 

baU'Ve 

baU-ev 

Couper 
TAILLER, Fendre, sbpaker. 



tap, thap. 

tap, thap. 

tap, thap. 
tup. 



'>• 



TVTt'aiOip iVTl'tb), TV(p-(Û, 



lap-ew 



tap. 



Chinois 
Canton 
Emoui 
Anc. pron. 




#j 



*r 



kieh, kha, tcheh. 
kit, tchit. 

khiet, khat, tsiet. 
ked, khad, kid {^). 



(1) Ce caractère a reçu aussi la signification de /y faire une frappe d'une inscription''. En grec 
xvnôa a la même signification. 

(2) Nous savons cela par le c. ^ft , hieh [Emoui ///<?/, Canton hit, anc. son. .{■//], composo de 



la clef du/<r» et du plion. ifj'* ^couper, fendre". Comp. § 11. 
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Sanscrit (couper) 
(décider) 
Grec 
Latin 
Goth. 
Angl. Sax. 
Ane. Germ. 



tch id. 

scindo, caedo. 
siaid-Aiï. 
sceddan» 
sceit. 



COUVKIR, 

Metthk a couvert, voilkr, ombragkr. 



Chinois 

Emoui 

Ane. Son. 

Sanscnt 

Goth. 

Grec 

Angl. Sax. 

Anglais 

Hollandais 

Allemand 

Chinois (un parasol) 

Emoui 
Sanskrit 



m 



tch'a-d, 



m 



tche. 

tsia, djia. 
kia (î). 
tch'â-ya (*) 
ska-dus. 

oKiâ, oKrj-vtj, a. .o-ro5, 

scad, sca-du, sceàd. 
shadow. 
schaduw. 
schatten. 

tche. 

tsia. 

tch'attra de tch'ad ^ tc/t'aya. 



Laver, 

Asperger, Aroser, Humecter, Donner de l'eau, Nettoyer. 

Chinois |^ ^ uh, yuh. 

Ane. pron. €ig, og; uk, yuk. 

Canton ak, yuk. 

Emoui ak, ak. 

[se layer les niainsj |^ -^ ak tch'iu. 



// 



Sanscrit (asperger) 



uksh (S) 



(1) L'anc. Son éfaît probablement Kia, car le c. Bg (salaire), composé avec le c. teAe, se 
prononce hioà; or le k moderne remplace un k primitif. Comparez aussi le c. ni (voiture), pro- 
noncé kiii (kott) et tche (ts'ia), icho, 

(2) La racine de ieh'ad est, selon Fott (Etym. Forsch. II, 243), tc/ia dans icKâya. Le i dans 
les formes Européennes est prosthétique ; la terminaison dm et d% dans skadus, acadu, etc., est le 
suffixe S. /«, qui sert à former des idées abstraites et des appellatifs, comme dans /«<tu-A (désir), 

Jtpd'ÏM'S (vie), ^irtV-du-j (bouclier), etc. [Thomas Clark, Comp. Grammar, p. 317.] 

(3) Selon Curiius (Etyni. grecq. I, 155), vhh est la forme secondaire d'une forme primaire u^. 
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Ane. Germ. (.l^^v'er) leask-av. 

Ângl. Sax. îoacsdLU, wae^cBu. 

Allemand, Hollandais ivassc/ien 

Anglais wnsh. 

Tirer. 

Chinois ^ tch'ao ^ tih. 

Ane. pion, (i) dhuk, thok dok, dilc ,2), 

// 1000 ans a. J. C. tho, thu 

Chin. d'Ëmoui thiu tik. 

Sanscrit (tirer, traire) duli, dugh 

Goth. fi?c/iai\, 

Angl. Sax. feokan, ôeo-n, ieog-^. 

Ane. 'Norske %-a. 

Ane. Grerm, zinh-hn, ^zing , g^-zitcg , zaï/g^au. 

Latin dnc-o. 

Grée raix-^^ 

Allemand zieA-en, 

Le substantif /yvênes d'un cheval" est formé de la même racine Dok. On 
récrit ^. caractère composé de la clef des adrs et du phon. Aj doi, abrévié 

de ^£l (tirer). L'ancien son de ce caractère a donc encore été dok. Il se prononce 

tik à Canton et Emoui. De ce mot dérivent l'Allemand zlig-el et le Hollandais 
teug-el, //rênes de cl«eval.'' 

Montrer, ordonner, commander, Doigt. 

Chinois ^ ^ tchi. 

Ane. son dik. 

Sanscrit diç. 

Grec (montrer, enseigner) ôe'utvv^i.. 

Il (le droit) àu-n, 

U (doigt) deiX'ir^Q, 

Latin (montrer) in-^ic-are. 

// (dire) dic-a,Te, 

// (ordonner) f/?cr-tare. 



(1) Edkins, Notes & Queries on China and Japan, II, 102. 

(2) Le phon. est Aj qui se prononçait primitivement dok, tok {/\\ "^ 4{(j "W)- ^^ ^® 

prononce maintenant tchoh; mais le tch en mandarin remplace très souvent un i primitif. Le dialecte 
d'Emoui nous a conservé l'initiale primitive, quoique la voyelle o se soit adoucie en i. 
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Latin (juge) 
„ (doigt) 
Ângl. Saxon. 






]M-d€X. 

ihg-'iixx^. 


tf If 




(peut-être) 


(de -li, /dc-en, (aec-diU. 


Gothique (nuntiare, 

// 
Ane. Germ. (montre 

Allemand 


dîcere) 


(peut-être) 


(aîk^ws. 
zeig-àn. 
zeiff-en. 


Ane. Germ. 

Angl. Sax. 




(peut-être) 
(peut-être) 


zît (pour zfç i //) , zeip-]iiu. 
tiid, tid. 




- 


Obtenir. 




Chinois 




# 


tih. 


Timotti 






tik. 


Canton 






tak. 


Ane. pron. 
Sanscrit 






dag. 
dagh. 


Grec 






ôéx-ofiai , âé/ outti. 


Goth. 






fek-SLU . 


Anglais 






take. 



TîSSKR 



Framer 



Chinois 

Canton 

Emoui et Ane. pron. 

Sanscrit 

Ane. Germ. 

Angl. Sax. 

Allemand 

Hollandais 

Anglais 

Grec 




0) 



wei. 

wai. 
ui. 

ûj, ve. 
?^;^-ban. 

?rû^-fals, ?/y-fan. 
?^^-ben. 

wea-\e. 



Chinois 




(2) (reed, rush, grass for tying things) wei. 



(^) (a species of baniboo) 

Canton 

Emoui et Ane. pron. 



wei. 
wai. 



ui. 



(1) De la clef des//* et du phou. ;^ prononcé ui (^ ^^ ^ ). 



(2) De la clef des plantes et du phon. vi 

(3) Df lu cli-f de bambou et du plion. ni. 
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Sanscrit (ratan) 

,/ (reed, cane) 
Latin 



Regarder — Matin. 



Chinois (fixer les yeux sur) BjJ^ 

Enioui et Ane. pron. {^) 
Canton 

Annamite (oeil) 
Malais (oeil) 
Latin (le matin) 



^ 0) 



t;é?-|-tas-f-a. 
f^-l-tra. 
vi-ere, vi-men. 

mah. 

bat. 
mat. 
mat. 
mai- a. 
x»a^-utinus. 







Regarder. 






Chinois S|^ 


goh Ig. 


kuh 


^m 


lah J^ lî 


: khih. 

• 


Emoui 


gok 


kok 




lok 


khik, kik. 


Canton 


gok 


kuk 




luk. 




Ane. Son 


gok 


kok 




lok 


kik. 


Sanscrit 








loch, lok. 




Lett. (regarder 


autour de soi) 






/a^A-ôtees. 




Angl. Sax. 








/J(?-jan. 




Tiithuanien 








laui-iu.. 




Ane. Germ. 








lîiok-èu. 




Allemand 


ffuck-en 


hiei' 


-en 


luff-eu. 




Hollandais 










i^k-en. 


Anglais 








look. 





On voit par ces derniers exemples que presque toutes les racines du verbe 
/r/voir'* dans les langues Aryennes sont contenues dans le Chinois, où tous les 
caractères exprimant cette action sont pAoïiéfiques , donc traduisant des *o»*. Une 
pareille identité ne pourrait être accidentelle, mais prouve bien que ces mots 
se (rouvaient embryoniquement dans la vieille langue chinoise, d'où ils ont 
passé, sans changement de v-"', dans les langues Aryennes. 



Chinois 
Ane. pron. 



LÉCHER 



— SrcER. 






chi. 



dhe. (8) 



(^) ut) .a» -S. ^n 9 '^^t si^ifie encore la clarté du matin", Khanghi, Dict. Imp. 



(2) ^ A M ^ A ij^, «"^ 

(3) Que tel était Tanc. pron. est prouvé par les autres caracliTes phonétiques, conuae p. e. 
^ Cl», ^j bien-habillé, prononcés encore aujourd'hui thi, à Emoui the. Comp. aussi Notes & 
Queries on China & Japan, Vol. Il, p. 5. 
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Emoui 
Sanscrit ' 
Gaël. 
Cymrique. 



te. 
dtie. 
diu-gh, 
dio di. 



Sucer 



Tetbr. 



Chinois f^ p^ 1^^ soU 



Canton 
Emoui 
Ane. pron. 
Sanscrit 
Latin 

Ane. Germ. 

Angl. Sax. 

allemand 

Hollandais 

Anglais 

Français 

Malais 



soh n^ 


tsuli 


sok 


tsiit 


6ok^ su h 


tsut 


sok 


zot 


tchûsh (S- 




9up-o, sucixin}. 




5«^an. 




éuC'Biï}, 




sauff-en. 




zvig en 




suck. 




mc'^x. 





p|i 



tsah. 

sap. 
sap. 
zab. 



-^aiôeren. 



\\-Biii^ 



i-sap. 



Dans cet exemple nous voyons que les langues Indo-Ëuropéennes ont con- 
servé la U^ primitive ifok, suk plus purement que le sanscrit, où la forme primitive 
était probablement çûkL 

Nous pouvons présumer cela de la i^ çusk (sec) en sanscrit. La forme 

primitive de cette i^ en Chinois était sik (4fgi Qa)i prononciation que ces 

caractères ont conservée dans les anciens dialectes de Canton et d^Emoui, et que 
presque toutes les langues Indo- Européennes ont conservée pure. Nous revien- 
drons sur cette racine très curieuse dans le § 11, 

Notre supposition est, du reste, confirmée par le nom d\x vQvhQ dire , parler, 

qu'on exprime en Chinois par le mot sfù ^, L'élément phonétique dans ce 

mot est le même que celui du verbe suA (sucer) — IfB f ^- qui s^ prononçait 

anciennement sok (-). Cette racine se retrouve dans TAnc. Germ. sag-Ai, seff-jan, 
TAngl. Sax. saef/-au, sag-jan^ rAnc. Norske seg-ja, le lithuanien aak-au, l'Al- 
lemand sag-en, le Hollandais zegg- en, l'Anglais, say (^). Benfey fait dériver ces 
mots de la v^ chaksh //Voir, répondre'' (*); mais nous avons dans cette dernière 



(1) Le k final prirnitif est changé en s, Comp. le S. okh (sec) de ush {r^uk) ^ brûler". [Ben- 
fey, S. E. Dict., p. 146.] 

(3) Edkins, Notes & Qaeries on China & Japan, II, 86. 

(3) Le ^ est resté pour montrer qQ*il-y arait autrefois un ^. 

(4) Bict. S. A. p. 289. 
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langue les mots cach y ,/parler, dire" et qak^ qui, dans le participe du parfait 
pass. qakta^ signifie ,/parlant civilement". Ces deux mots sont étroitement liés. 
Il paraîtrait donc que le mot ckahh soit dérivé d'une racine plus courte qak 
ou qach, comme le verbe tchiisk est dérivé d'une i/ perdue çw^, ou çush. 

Nous ajoutons à ce verbe sok un autre, prononcé également aoky et qui signifie 



- 


Lier. 




Chercher. 


Chinois ^ 


soh 


m 


soh. 


Emoui 


sik 




sik. 


Canton 


sok 




chak. 


Ane. pron. 


sak 




sak. 


Sanscrit (voir) 


chakih (1) 






Goth. (voir) 


MîA-van 




(chercher) sâk-jan^ 


Angl. Sax. (voir) 


sean. 






Goth. 


siuns (sihvni 


,.) 




Ane. Norske (désirer) 




• 


sak'iïdi,. 


Allemand 


seh'tn 




sucà-en 


Hollandais 


zien 




zoek-en 


Anglais 


see 




seek. 



M. Pictet (2) fait dériver ces mots de la i^ S. sanj, dont la forme primitive 
était probablement sajj :=: sak, et qui signifie //attacher". Le composé «ai-f-ri sig- 
nifie //jonction." Or il est curieux de remarquer que le caractère ^ sok a la 
signification de 'lier, lien, et fensuite de chercher, rechercher, demander-, comme en 
S. le mot sanga, de \^ savj ou sajj , a la signification de désir. 

Ici encore il est impossible qu'il n'y ait-eu communauté d'idées entre les 
deux peuples, quand on voit la conformité entre le chinois sok et sancrit sajj, 
//lier", et le chinois sok et sanscrit sanga, //rechercher, désirer". 



Mâcher. 



Chinois 

Ëmoui 

Canton 

Ane. pron. 

Allemand 

Hollandais 

Anglais 



m ^ 




{^) y^o, kiao. 

gao, kao. 

ngao. 

kao. 

kau-eu, 

kaauic en 

chew. 




sok est nllic à 




sok. 



(1) Chaksh est allie à sanjy comme le Chinois 
(■2) Zeitschr. fiir Vergl. Sprachf. V, 27, 33. 

(3) Ces caractères sont composés des clefs denh et bouche et du phon. ^^ kao, ^joindre, 

ra})proclicr" == fermer la bouch« ou les dents. 
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Uh autre verbe qui a conservé presque purement sa racine primitive dans 
les langues Aryennes est celui de: 

Aller — Se mouvoir. 

Chinois 

Ane. pron. 

Shanghai 

Canton 

Emoui 

Sanscrit (aller) 

Sanscrit (se mouvoir) 

Irlandais (mouvement) 

Ane. Allemand 

Allemand 

Hollandais 



n 


hing. 




gang. C) 




ging. 




hang. 




kia. («) 




inkh, gâ. (») 

• 




ing. 




ing. 




gang dLii y gangw, gengiai. 




gang, ging-en 



Une autre racine très ancienne est celle qui sert à exprimer Inaction de bailler, 
et, par dérivation, celle de avaler, happer, être béant. 

Bailler. 



Chinois. 

Canton 

Emoui et Ane. pron. 

Grec (ouvrir la bouche) 

Latin (ouvrir la bouche) 

(ouverture de la bouche) 
Angl. Sax. («) 
Ane. Germ. 
Allemand 
Hollandais 
Anglais 



Çf {') hia, ya. 

nga. 

r I 

^-lare;=: /iia-lare. {^) 
hia-iMB. 
^a-nian, geotïWDL, gi-nBXi, ci-nan, ^y-nian, 

gtèn, ^i-nên, ^^i-nôn. 
^â^-nen. 
geeuw-^n 
yaw'Xi . 



(1) Edkins, Not. & Quer. on Chin. & Jap., II, 86. 

(•2) Le a nasal prouve que Tanc. pron. était kiang ou kang^ (Coinp. Edkins, Mand. Grammar, 
p. 82 et 83). 

(3) M. Pictet (Journal Asiatique, Mai, 1836, p. 421) présume que le skt. a laissé tomber les 
consonnes désinentes du vb. gd par une propension naturelle à tout idiome qui se polit et s'adoucit. 
La forme chinoise prouve que gang était la forme primitive du vb. gd. Dans le dialecte d'Emoui 
le ng final est égalemçnt tombé dans kia; mais le son nasal y est resté, tandis qu'il a été perdu 
en Sanscrit. 

(4) De pj bouche et ^p dents; ouvrir la bouche de sorte qu'on voit les dents. 

(5) Pott, Etym. Forsch. II, 142. 

(6) Benfey fait dériver ces mots du S. hâ (céder), mais Curtius (Gr. Etym., 1, 164) rejette cette 
«tymologie. La v^ chinoise est claire et n'offre aucune difficulté. 
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AVALBR — 



Chinois 

Canton 
Emoui 



119 



Happer. 



If (happer Teau comme un poisson) 9^ -jk 



hiah. 

hap. 

kap, hap, gap 

hap {gap) tsoui. 



// 



^bâiller) 

Ane. pron. 
Sanscrit 

Angl. Sax. (bâiller) 
Grec (happer) 

Ane. Germ. (ouvrir la bouche) 
Allemand moyen 
Allemand moderne 
Hollandais (happer) 
y (bâiller) 
Anglais (bâiller) 
Français 



0& ^ ^^h hi. 



gap- 

jabh, gahk-\\'^, (') 

geap'd^ïï, 

/.ctTi-Toi, Konpfo, 

kapk-en, iapi-jeLiï, 

kapf'QH 

gaff-m 

àapp-en 

gap-en 

gap-e 

kapp-ew 



Comme M. Edkins (3; Ta très bien observé, les consonnes finales M et P 
semblent se trouver par préférence dans les verbes chinois exprimant Tidée de 
prendre avec les lèvres y affermer ou d' assembler ^ etc. Cfette règle est bien démontrée 
par les exemples suivants. 

Prendre avec la main. 



Chinois 



fô (') fie (•) « (') 



Ane. pron. 

Emoui 

Canton 

Grec (prendre avec la main) 

Goth., Angl. Sax. («) 

Allemand 

Hollandais 

Anglais (voler) 



nien, nân, làn. 

nem, nâm, lânri. 
liem, lâm, lâm. 
nim, nâm, làm. 

nim-an. 

neàm-en, nimm, nahm. 

nem-eu, neein, nam. 

niu). 



(1) D'uue l^ perdue gabk, ^profond, béant, shiis fond". (Bcnfey, S. E. Dict. p. 252.) 

(2) Not. & Quer. on Chin. & Jap., II, 6. 

(3) De main et phon. iiem. 

(4) De tuain et phon. ndm, 

(5) De maiu et phon. IdjUj Angl. ^^to grasp." 

(6) Les dérivations du S. nam (incline, flccto), jam (rego, flccto) sont inadmissibles selon Cur- 
tius, (Etymol. grecq., I, 278.) 
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Prendre entre les doigts — Pincer. 



Chinois 



vè 



Emoui 

Canton 

Ane. pron. 

Grec (fourmi pinçante) 

Lett. 

Allemand 

Hollandais 

Anglais 

Lithuanien 



Pincettes. 



Chinois 

Emoui 

Canton 

Ane. pron. 

Allemand 

Hollandais 

Anglais. 



m 



Prendre de force. 



Chinois 

Ane. pron. 
Emoui 



^ 



^1') 



// (enlever des femmes) ^ 

Latin 

Français (faire des prisonniers) 
Anglais „ 

Hollandais (roler) 

// (un corsaire) 

Ane. Germ. (captivité, captif) 
Malais (faire prisonnier) 



ê 



nieh. 

liep. 
nip. 
niep, nip. 

k-neebt. 
k-neif-en. 
k-wy/?-en, nl/p-en. 
nip. 



nieh. 

liep. 
nip. 

niep, nip. 
9ieif'Za,nge. 
wy/?-tang. 



kieh, khii. 

kap. (2) 
kiep. 

kiep sik. 

eap-eve, [^] cajwlivus. 

cfljo-turer. 

cap'iiure, 

kap-en 

kap-er. 

haft. 

tenig-kap, menang-^'^T?. 



(1) Composé de : enlever ^ à la pointe de l*épée JJ , ou avec la main jjr ^ 

(2) Il est prouvé que tel était le sou primitif par le fait que les Bouddhistes se sont servis de 
ce caractère pour transcrire les mots S. kalpa et kapila, 

(3) Benfey (S.-E. D. p. 302) fait dériver ce verbe du caus. chapaydmi, du verbe chi #to 
coUcct, to gather"; mais il ny-a pas besoin de chercher si loin. 
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De Tactioii de prendre à celle de donner y il n'ya qu'une légère transition; 
car il faut prendre d'abord dans la main pour pouvoir donner. Conséquemment 
la même racine kap servait à rendre l'idée du verbe 

Donner — Conférer. 

Chinois ^ kih. 

Ane. pron. (phon. -^) kap kip. 

Emoui khip, kip. 

Canton khap 

Goth. gab, ^ii-an. 

Angl. Sax. gif-^^- 

Lithuanien (j'apporte) gab-tr\\x. 

Grec jirfiV-ê*!'. (i) 

Allemand gab geb-en, gib. 

Hollandais gaf, gev-en, geef. 

Anglais gav-^ giv-e, 

Benfey (2) déduit ces verbes de la i^ skte M, ,/abandonner, laisser, éviter, 
perdre". Mais il nous semble bien plus rationnel de les faire dériver de la i^ 
chin. kap, qui a bien véritablement la signification de donner de main à main (*), 
et non d'abandonner, de lâcher ^ comme la i/ S. M, 

Aussi M. Lottner (*) dit „que la i^ germ. gab semble être tout-à-fait isolée, 
car le rapprochement à la i-^ S. grh, tenté par Bopp, ne satisfera personne." 

En Chinois la voyelle a du mot primitif kap s'est changée en /(kip); et ces 
deux formes se trouvent dans le gab et gib des flexions germaniques. 

Badiner — Plaisanter. 



Chinois g^ ^^^^' 

Canton y»"''- 

Emoui •'»<'''• 

Ane. pron. - S'O"^. 

Latin ^oc-us , joc-w , >«w-atio , jVundus. 

Lithuanien jiik&s. 

Lelt. J^^ «' >^'«- 

Hollandais i^^> >**"«" 

Anglais J"'^'^- 

(1) Selon Qrimm. (Comparez: Zeitschrift fur Vergl. Sprachf. III, 378.) 

(2) S. E. Dict. p. lin. 

(3) ^ ^ -tèj, Kfaaughi, Dict. Imp. 

(4) Zeitschrift fiir Vergl. Sprachf., V, 398. 
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M. Pott (*) veut fuire dériver ces mots de la i^ S. div (jouer); étymologie 
que Beuiey ne parait point adopter^ car on ne la trouve pas dans son diction- 
naire. 1/étjmologie serait du reste liasardée, puisque div signifie //jouer au jeu 
de hazard^ jouer aux dés'', et non badiner. Le caractère cliinois est composé de 



la clef "^ //paroles" et du phon. giok jg //tracasser" ::2 //tracasser avec des 

paroles", ce qui rend parfaitement l'idée de ^mettre quelqu'un dedans", se 
moquer de lui, (hollandais jokken,) 

Ricaner. 

Chinois g5 gih. 

Emoui gik. 

Canton gak. 

AUeiiiand ^-fc^eren. 

Ho/Zandais ^o^c^^elen, ^icAelen. 

Anglais ^î>^-l€. 

Rire 

Chinois {1^ |j| luh, loh. 

Emoui liok, lok. 

Canton luk, lok. 

Ane. Son. lok, lak. 

Sanscrit (être content, se plaire) ruch. 

Goth. h'iah'ldiïi («). 

Ane. Norske h-/rt-tr. 

Angl. Saxon (le rire) Meah-iov, 

Allemand HacA-en, {rolilocken. 

Hollandais laffcAen, 

Anglais laugh. 

La 1/ lui, lok est onomatopique et exprime en Chinois l'expression exlé- 

rieure de la joie; tandis que le contentement intérieur est exprimé par le mot 

Le caractère ^ lok se prononce encore yau dans le sens de //s'amuser, se 
réjouir". L'anc. pron., conservée dans les dialectes de Canton et d'Emoui, était 



(1) Etym. Forsch. II, 114. 

(2) Le mot est onomatopique := k^lak. (Zcitschr. fiir. Vergl. SiTaclif., XI, 168) Bopp le 
fait dériver de la \^ S. inautorisée kakh (rire); mais cette étymologie n'explique point le / dans les 
mots germaniques. (Conip. § 24). 

(3) Morrison, Dict. Clin. 
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ngau ou gau. Nous retrouvons cette i/ dans le grec t^io-^on, le latin gau-deo, 
Tanc. français se gau-dir. 

Se plaire, 
Jouir, Aimer, Désirer, Convoiter, Concupiscence, Volupté. 



Chinois ^ ^ yuh. 

Emoui yok. 

Canton yuk 

Ane. pron. (phon. ^) kuk. 

Sanscrit jush. . 

Grec Yfiiw. 

La*in ^e^«-tus, ^««-tare. 

Goth. i«A-jan, £m-san. 

Angl. Sax. ceosan, cyssan, cis, cist, costian, cyst. 

Peut-être pourrait on y ajouter encore le Védique t/ôs, /yjoie, bonheur/' {}) 

Naître — Reconnaître. 



Le verbe naître se dit en chinois tchdn j^ . caractère composé de la clef 

/^ «â;f^, //naître''^ et de Télément phon. ^ qui, dans les composés ^. V0^ ^ 

etc., se prononce encore aujourd'hui gdn dans le dialecte d'Emoui. L'ancienne 
prononciation a du avoir été également gdn^ le-^ s'étant changé plus tard en 

tch par Tinfluence de Vs initial de la clef ^ qui entre dans la composition du 
caractère ]£ (^). L'initiale g s'est adoucie en S. dans le verbe jau^ signifiant 



également 7uiUre, {iv^ïieïiïî) produire, exactement comme le mot chinois ^^«. L'an- 
cienne initiale g a été conservée au contraire dans le grec r^y-er»?^. r^r^'o^ua*, y*»' 
^oiÇy le latin gen-iis, gigno^ l'Irlandais gen-leoir, etc. 

La faculté de savoir, d'être intelligent, de rcconnaitre, c,à-d. de sa- 
voir encore après avoir perdu l'objet de vue, étant éminemment humaine, cette 

faculté fut exprimée également par le mot gan gg (Emoui dziu, Canton yan, 

Mand. Jin) en Chinois, et par le verbe jtid {jan-d) en Sanscrit, verbe dont 



(1> Léo Meyer, Zeitschrift V, 388. 

(2) Le c. j£ ickan se prononce h Emoui sau 
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la forme primitive était jan selon M. Léo Meyer (^); et dont dérivent le grec 

•{iXvùïQKm ( :::i x^^-'^^^^^\ latin noico^ cognoscoy Goth. knajan, Angl. Sax. cmivan, etc. 

Dans Tancien Irlandais adgénsa (cognosco)^ la i^" chinoise gén 1=^ jin s'est 

conservée toute pure^ ainsi que dans le Lith. zin-au (je sais), zin-affia-s (connu). 

§ 11. 
Adjectifs et Adverbes. 

Dans cette classe de mots, les ressemblances entre les racines chinoises et 

aryennes sont aussi frappantes que dans la classe des verbes. Nous avons déjà 

ea occasion de démontrer, dans le § précédent, l'identité des mots chinois et 

aryens pour le verbe sticer. Nous retrouverons une i^^ identique pour l'adjectif 

et le verbe 

Sec Skcher. 

En Chinois 5® B^^ fltf «^h- 

Canton, Emoui et Ane. pron. sik. 

Le premier de ces trois hiéroglyphes est composé des éléments ^ feu, jS^ 
viande et Q soleil; le second de Q soleil, "^^ viande, et' ^ «o/i??/; et le troisième 

de ^ c^air j^ viande, et Q soleil, La signification primitive était // viande sé- 

chée au soleil ou au feu", que les chasseurs prenaient avec eux à la chasse, 
ou les Nomades pendant leurs pérégrinations lointaines. 

L'adjectif et le verbe sec, sécher se disent en sanscrit qush, qush\-Jca, La forme 
primitive a dû être suhh^ comme dans ush, //brûler" et okh, ffSec", [zend Afisk-ka]. 
A côté de ces mots nous trouvons les composés çush^kala, //viande séchée au 
soleil'^ çus/i-\-na //le soleil", et qush^wa, /yle feu"; trois expressions qui ne font que 
traduire les éiémens de l'antique hiéroglyphe chinois sUlc, viande, soleil 
et feu; seulement le chinois réunit dans un seul monosyllabe les idées de 
viande séchée, de sec et de sécher, que les Aryas ont dû diviser en trois mots, à 
cause de l'extension de la langue monosyllabique en polysyllabes, écrits 
alphabétiquement. 

Les Indo- Européens ont souvent retenu la voyelle primitive %; comme le 

Latin «icc-us, «tcc-are. 

Lett. sicc'O. 

Goth. siuk, sauth. 

Angl. Sax. sic, sioc, seac, seoc. 

Ane. Germ. siuh, siuch-i, ^/Wz-jan. 

Français sec, séeh-ev. 

Les autres langues prennent a, //, o et au, comme le 



(1) Zfitschiift, VIII, 254. 
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Grec aax-vos. 

Polonais snch-y. 

Lithuanien .sausB,s. 

Slave (siccare) c^*^-iti. 

Graisse — Gras. 
Pourri — Putride. — Médire - Mécréant. 

Toutes ces idées ont, dans la langue chinoise et dans les langues aryennes, 
une racine identique qu^il faut rapporter à une idée commune. 

La graisse de la chair, probablement estimée d'abord à cause de sa saveur, 

puis comme offrande à la Divinité, est nommée en chinois /;?>// ^^ (i). L^anci<*n 

son était piei ou pU, son conservé dans les dialectes d'Emoui et de Canton. 
Nous rapportons à cette racine 

TAnc. Germ. feizt. 

l'Anglo-Sax. faett. 

l'Ane. Norske /eîô-r. 

l'Allemand fett. 

l'Anglais fat. 

le Hollandais vet. 

M. Benfey croit que ces mots sont probablement dérivés du S. p^ai , qui 
est développé du Védique pt. Mais cette v^ se retrouve également dans le mot 
chinois pour 

Gras — Fertile — Riche. 

Chinois gg fi. 

Emoui hui, pui. 

Canton feï. 

Ane. pron. pî. 

Védique pî. 

Sanscrit pîv, pjai, pyay. 

Grec 7iiaXo^, nt-fjiç, ni-biv, 7ii-Bi^a. 

Latin pingnis. 

Ossète liù. 

On peut prouver que ia i S. ou védique est bien identi-que avec la ^^ chi- 
noise par les composés: pi-iai JJg ^^ corpulent, z: S.pUva; pi-tun JJE |)| , 
obèse, =: S. pi M'ait, «»to. 

^^ ' Bx? iSC IaI ifi « Kliaiiglii, Dict. Inip. La signification du c. est la chair ( H ) ferme ( èj^ ). 
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Ce qui est gra% se pourrit vite, et Todeur infecte que la graisse pourrie 
émet provoquait les sons de dégodt: pei, fei, poua , fou. 

En Chinois les adjectifs //pourri, putride", sont exprimés par les caractères 

j^ fu et ^B pnÂ. Le premier de ces deux c. est composé des éléments 0^ 
chair et ff^ , élément phon. qui se prononçait anciennement j52/; l^ancien chinoig 
ne possédant point Tinitale F. {^) Le second c. est composé des éléments ^ 

tck'ao, ypuer'*, et ^, élément phon. prononcé anciennement piU, et plus 

tard peï. Sa prononciation primitive était pué. 

11 est donc clair que les mots S. pîl, pûy et pûti (puant, puer) sont iden- 
tiques avec les mots chinois pu, peï, put; seulement, le son chinois j!?//^ étant 
ja2«« flwcien que le son jjei (pûy)> ^ ^^t clair que le i dans le mot S. piUi est orga- 
nique, et que le mot pûy est un verbe dérivé de la \^ pût. 

Cette supposition est corroborée par un autre exemple déjà donné par M. 

Ëdkins. (2) Le mot chinois pour une lasse à-boire est jj^^ caractère composé de 

la clef de bois et de l'élément phonétique >p puk, prononcé anciennement jo//^ et 

pat, comme dans les dialectes d'Emoui et de Canton. Lorsque les Bouddhistes 

introduisirent leur religion en Chine, le mot ancien jj^ pvt avait déjà perdu sa 

finale t et se prononçait pe^i; quand donc les Hindous voulurent transcrire et 
traduire le mot patra (vase pour boire), ils ne purent plus se servir du caractère 

j^ pat, qui se prononçait dè]k pé'l; mais ils prirent le caractère ^ pat, Aoi\ï 

le t final s'est depuis encore adouci, dans la prononciation moderne poh, en h. 

On ne pourrait donc pas même prétendre que le mot S. puti (de v^ pûy 
selon les Indianistes) aurait été introduit en Chinois; car, dans ce cas, la pro- 
nonciation ancienne aurait dû avoir été peï et la pron. fnoderne: pût ; tandis que 
c'est justement le contraire qui a eu lieu: put s'étaut adouci en peï. Le t dans 
le S. pûti est donc organique (^); et à ce mot se rattachent le 

Lett. (pourrir) pût. 

Lithuan. // put-i. 

Latin pu^idus, foetAixx^. 

Grec nvd^fa» nx-oç, 

Goth. ftl'ls 

Angl. Saxon /«-l. 



(1) Edkins, Not. & Quer. on China & Jap., IL 102. Mandarin Grammar, 86, note * 

(2) Not. & Quer. on Chin. & Jap., II, 101. 

(3j Pott (Elym. Forsch. Il, 171) fait dériver pifj de pi^va, et ne croit pas que le > de /;//>' soit 
radical. Cette supposition tombe devant les faits élucidés ci-dessus. 
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HolUiulais vn%\. 

Anglais p^t'YA, fouA. 

Français /?w^^ide, /w^-ant. (}) 

Ce qui est puant et sent mauvais, est haïssable, détestable. L'idée de 
haïr, abhorrer était donc également exprimée par le son pui, pi ou fi. On em- 
ployait, pour exprimer ce son, le caractère ^ fi, qui se rencontre dans le 
sens de gras dans le caractère Jj^^ fi, //gras de la jambe'^ composé de ^ chair 
et phon. "^ fi; et dans le sens de puanl dans le caractère ^ fi, //a stinking 

(^ fi) bug (^T; mais qui a le sens propre ie mauvais , fatdx , méchant. Delà 

ensuite les significations de reprocher, dire du mal de quelqu^un, calomnier. En 
dialecte d'Ëmoui ce caractère se prononce hui; et, Fancien Chinois ne possédant 
point de/ initial, il a dû se prononcer en Chinois antique /?«i ou j»^y^ (2). Or 
cette dernière v^ se retrouve dans le 8. le plus ancien des Védes. M. Aufrecht {^) 
dit qu^on ne la trouve qu'en cinq endroits dans les Védes proprement dits. 1^ 
verbe pîyati s'y trouve avec la signification de médire, mépriser ou haïr; les mots 
piyâru et piyatnu s'y trouvent avec les significations décidées de mécréant, criminel. 
Il y rattache les mots latins pejor et pessimus ^ p^us-simus, et \e QoWï, fijan , 
Angl. ^2i.x. fian , figan , fivan , /yhair" et fijands, //Un ennemi." 

L'identité de la v^ S. pîy et du mot chinois ^ py est incontestable. Au 

pîyatnu sanscrit répond exactement le ^ ^ pîj'jîn chinois, //un mécréant"; 
en Cantonnais: /tffj^a^î, //un bandit, un vagabond'^ 'i:^ Goi\\. fijands [enwemi). Au 
verbe sanscrit pLyaii, //médire, mépriser", répond le caractère chinois ^ pij 

//dire (Ç) du mal(^)"; signification qui se retrouve encore dans le Goth. 
faian, //vitupérer" (^). Enfin le Goth. in-fei-nan, //avoir compassion de"(^), répond 
exactement au mot chinois ijjj^pij , //avoir compassion", litt.\ ,yfaire des reproches 

à, tourmen^gy^ /^) son coeur (id^)." 



(1) Nous oserions presque rattacher à cette \y put, le mot fœtus, qui semble encore obscur. 
Beufey le fait dériver de la j ' S. èhu (devenir); M. Kern (Zeitschr. YII, 274) de la |/ dhe (têtcr), 

d'une forme hypothétique dàetu, le téteur. Eu chinois le foetus d'un enfant se nommait ptt/ ^^t 

caractère qui a ciiangé nuiintenant de prononciation et se prononce jd^»{ (Canton p^, Ëmouip^t.) Ce 
caractère est composé di; chair et paa ^ «ce qui n'est pas encore chair^*, comme l'est le foetus. 

(2) Comp. T*ie» ta hing , cité par Edkins, Mand. Qrammar, p. 86, note 1« 

(3) Zeitschrift, III, 800—203. 

(4) Aufrecht, loc. cit., p. 203. 

(5) Léo AfrvtM, Zeitschrift VI, 429. 
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Ici donc encore il est impossible quii les races chinoises et aryennes n'aient 
pas vécu en communauté d'idées. 

Chaud, Chaleue. 

On n'a pas réussi à trouver dans le S. la \^ correspondante aux mots 
goth. heitô (chaleur, fièvre), anc. Norske heitr (chaud), Utï (chaleur), lithuan. 
kaHÀm (chauffer), allemands Wize, Âeiss, hollandais /liUe, heet, anglais heat, AoL 
Selon M. Lottner (*) la v^ de ces mots iloit être hit. Cette v^ se retrouve dans 

le mot chinois V^ (S) hieh (chaud, chaleur), dont Tanc. pron. était kit et kit, 

pron. qu'il a gardée dans le dialecte de Canton. Le mot correspondant en 
Sauscrit a dû se perdre, ou bien le mut chinois avoit déjà passé en Europe avec 
les immigrations mongoles, avant Tarrivée des Aryas. 

Rude, Raboteux, 
PiEREEUx, Difficile, un Billot de bois. 

Toutes ces significations sont contenues dans le mot chinois luh ^^ 
hiéroglyphe composé de l'élément pierre et de w_ luh, ,/tailler du bois''. L'an- 
cienne prononciation de ce caractère, conservée dans le dialecte de Canton, était 
luk, qui s'est adoucie en dialecte d'Emi)ui en loh Ce mot répond exactement 
au mot S. rûksha {y ruk = luk), qui signifie également //rude, raboteux, dif- 
ficile"; puis à l'Angl. Sax. rug, ruh, r?m; l'Anglais roiigh, rugged (rude), log (billot 
de bois); le Hollandais ruxo, etc. 

Lumineux, 
Splendide, Luisant, Brillant, Rbluiee. 

Nous avons vu ci-dessus (p. 43) que le mot S. ruch répond au mot chinois 

Ij^ hk, Inh (rire). En S. le mot rach a, en outre, la signification de reluire, 

de lumière, splendeur. Ce mot a du se pronoucer anciennement loch, quoique 
cette forme ne soit pas encore autorisée par les lexicographes indiens (^). Toutes 

ces significations sont rendues en Chinois par le caractère \Êk choh, composé de 

la clef du feu J^ et de l'élément phon. ^ loh (rire), et par le caractère ^| 



(1) Zeitschrift XI, 185. La l^ Kâi, ^brûler", à laquelle Bopp (Qlos. Sktm.) ramène ces mots 
n'est pas autorisée par les textes et est inventée par les gram. Indiens. 

(2) Composé de J^, feu et ;^ , fendre :=x »feu qui fend." [Comp. p. 32.] 

(3) Benfey, S. E. Dict. p. 801. 
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KAf composé de Télément idéographiqiu' ^ blanc, et du même élément phon. 

loi. On pourrait traduire ces caractères > qui se prononçaient en ancien Chinois 
loi, par /yfeu riant'' et par //blancheur riante'^ expressions excellentes pour 
rendre l'impression de la splendeur du feu. Le rui sanscrit a dû passer de la 
forme loi, en ruk, comme il paraît par le composé ruk+ma, //luisant, or^^fer/' 

En dialecte de Canton le caractère fffk se prononce encore luk, ce qui repond 

au sanscrit rui. 

De cette racine dérivent le 

Latin luc-ere, tu-men (si /t^-i-men), Itiw, /ti-na (^ luc-i-ns). 

' Grec Xvx-voç (lumière) Ivx-fstvt (reluire), lavu-ôç (brillant), leva an (reluire. 

Ooth. ^}'tt^-ath, liuA'tjdLù, lani-mum. 

Angl. Sax. leoi-t, lioA-t , ge-lii-i^iï , lée-i^xi, leâ-mB^. 

Allemand & Hollandais licA-i. 

Anglais liffA-t. 

Il est curieux d'observer encore le changement identique de la voyelle dans 

les langues chinoises et germaniques. En Chinois le caractère ^K loi a changé 

sa voyelle en i, et se prononçait plus tard lii, puis HA. Le même changement 
s'est produit dans les langues germaniques où, p. e. dans l'Angl. Saxon, nous 
trouvons les formes I6c4an et ge-UA-tan , etc. 

§ 12. 

Choisissons maintenant quelques exemples parmi les idées abstraites, comme 
ternies de religion, de science ou de l'art, que M. Pott range parmi les expressions 
empruntées (^); et comme nous venons de trouver déjà deux exemples de la pré- 
sence de la 1^ chinoise loi ^ dans la langue sanscrite, choisissons un troi- 
sième, emprunté à la même racine. 

Médecin 1 — * Guérir. 

Ces termes se rendent eh Chinois par le caractère ||| yoA, caractère signi- 
fiant Pherbe ("H*) jojfeuêe (^)i terme on ne peut plus heureux pour désigner 

les simples qui rendent à l'homme malade sa joie et sa gaîté. Le caractère 

vulgaire s'écrit 5fi yoA-, et signifie alors VAerbe ("H") qui lie ()^), c,-à-d. l'herbe 

qui a la vertu de lier, confurer, la maladie. 

Nous avons déjà émis notre opinion (') que le verbe skt. yu;, i^lier", est 

(1) Ci-de88U8, p. S8. 

(2) GwimviB, p. 11. 
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directement dérivé du mot chinois ^ j/ok, f/\\ev", et cette opinion va recevoir 

ici une contirmation éclatante. 

Dans un article très intéressant de M. Pictet sar l'art de guérir chez les 
Aryas primitifs (^), ce célèbre philologue fait dériver le mot sanscrit y^^a, //magie, 
remède ou médecine", de la i^ 6. ^uj , ,/iïev^', puisque l'ancien médecin ou ma- 
gicien liaii — conjurait — la maladie par ses actes, invocations et remèdes. Sa 

supposition est parfaitement confirmée par le mot chinois y(?X- £Jh //herbe liante^^, 

qui désigne la médecine et l'art de guérir. Ce mot doit être d'une haute anti- 
quité, puisqu'on en retrouve la i^ dans Tlrlandais ioc-a (guérison, remède), iœ-luê 
(herbe médicinale;, ioc-aim (guérir;, et dans le Cymrique iach-ad (guérir), iachad 
(guèrison), iach, iach-us (en bonne santé). 

Le caractère chinois yoh désigne primitivement les feuilles d'une espèce 

d'Angelica {^), dont on fait un onguent pour rendre les membres souples ou le 

Wsage laisant. (^) 

£n sanscrit rochand (de v^ nick z^ ^ lok) est le nom de plusieurs plantes 

médicinales, et yoga-rochanâ est un onguent magique qui rend invisible et invulné- 
rable (*). Ynktâ {y yvjj lier), nom de la plante nommée généralement Eldni, 
répond exactement à l^idée du c. chinois yok (l'herbe liante). 

Ce c. »n yok a, avec la prononciation modifiée de tik, la signification de 



lier, eniartiller (^), et il est clair qu^on a donné à l'Angélique le nom de //herbe 
liante'* à cause de son usa^e universel et efiicace dans la magie et la conjuration 
des maladies. 



Les deux mots yok j^^ //herbe liante*' et yok P|^ //herbe joyeuse*' sont 

donc étroitement alliés; et cette dernière signification se retrouve dans le mot 
S. meh, qui a, comme le caractère lok, la signification des plantes qui donnent 
la joie : les toniques et les digestifs (*). 

(1) ZoitBohrift. V, 30. 

(8) â iE ^ H H ^ ^, Khanghi, Dict. Imp. 

(3) â :ÎÈ H «. ± ^ m Jff JS ^ « â.. "^ f^ ® BS. 

IHd. 

(4) Benfey, S.-E. Dict., p. 780. 

<^) ÏS # Ô^ H tk, K^*»8^i' ^i°*- ï'"?- 
(6) Bênf«7, bkt. Sngl. Diot.. #. v. 



^ bZ — 
Le Jour — Lb Ciel — Dieu. 

En Sanscrit ces termes se rendent par div, diva et deva, qui se rapportent 
tous à une ^ dyu, védique dyâ, dont Taccusatif sing. est dydm, (^) 



En Chinois ces trois termes se rendent par ^ ichao, anciennement pro- 
noncé iiu (pron. conservée dans le dialecte d'Emoui) ^ ^ lAien et ^ ti. 

Le premier caractère désigne Tespace de temps entre le lever et le coucher 
du soleil , puis la clarté du jour pendant que le soleil luit. Son ancienne pro- 
nonciation a été diuy et ensuite tiu. 

Le second caractère désigne l'expansion éthérée qui est au dessus de toute 
la création; tandis que le troisième caractère, prononcé probablement primiti- 
vement tej (comme dans les anciens dialectes d^Ëmoui, te et de Canton, tai), ou 
dejf avait primitivement la signification de ciel [^) pris comme personnification 
du pouvoir céleste. On ne Ta appliqué que plus tard aux souverains terrestres, 
puisque leur vertu égalisait celle du Ciel. {^) 

Il nous semble que ces trois idées sont intimement liées entre elles, et 
ont formé la série tej (dej), tin [diu) et tien, développée d'une même v^ dej ^ di. 

i>éjà M. Eurz (^j avait rapproché les mots chinois Ti et Tien au S. div, 
rapprociiement que Pott {% admet comme très possible, même si ce n'était 
qu'un emprunt à Tlnde. Mais M. Eurz n'a pas fait attention au mot chinois 
tiu, qui fournit la v^ du sanscrit div, et qui se relie directement aux mots ti 
et tien. 

La i^ plus courte ti reparaît encore dans le védique dî (reluire). 

jNous pouvons donc établir le tableau comparatif suivant: (^) 

(1) Léo Meyer, Zeitsohrift V, 373. 

(2) ^ ^ ^ ;2^ — :^, Khanghi, Dict. Imp, 



(^) ^^ -^ 3^ ^ tSI ^ët '^^^^^ ^^^^ ^^ ^^''^^ ^^^ conforme au Ciel est nommé 

lï". (Ibid,) 

(4) Nouv. Journal Asiatique V, p. 407 et s. 

(5) Etym. Forsch. II, 99. 

(6) Comp. Pott, Etym. Forsch., Il, 99; Curtius, Gricch. Etym., I, 201—202; Benfey, Skt.- 
Engl. Dict. sub. voc. 



Jour 
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Ciel 



Dieu. 



Chinois ^ 


1 diu^ tiu 


% 


dhin, t'ien 


^ 


dî, dej, tej. 


Sanscrit 


dyu, divâ, 


1 


dina (le jour) 




deva. 


Védes 


dyô 








dî (reluire.) 


Tbibétain 










dhe. 


Homère 






iijv 






Dorique 






1 






Toscan 






Hn-Bk, Itn-is, 






Lithuan. 










de vas. 


Ane. Norske 










tivar. 


Ane. Germ. 










zio. 


Angl. Sax. 










tiw. 


Latin 


dies; dia 
inter-^ti^ 








diovis, deus. 


• 


nudius ( t=^ 


nunc est-dies). 








bi-duum 










Grec 


tvdioS, Zeis, 


âti 


H 








evdla (reluire), 


déaio, âoâaaajc 


> 






âLaXo5 












âéakoS 











Puisque nous en sommes au ciel , descendons aussi un instant à terre pour 
l'étjmologie de son nom. 

La terre se nomme en Chinois jij^ tt L'ancienne prononciation était dé, 

comme dans le dialecte de Shanghai; le Cantonnais lui donne le son de tej ; 
à Emoui on la nomme te et dans les îles Lieou-EieoUj dji. 

Il nous semble que ce mot est la 1/ du grec âT^fuJTffq: la Terre (^7) mère 
ifiriTijo), mot que M. Benfey ne fait dériver qu'en hésitant du mot skt. ffo (boeuf =: 

Chinois ^ pu), qui signifie aussi la terre en sanscrit, par suite des idées cos- 

mogoniques des Hindous. 

Le mot latin sabulo, eabûra (sable) contient, selon M. Pott (^), le verbe 
verrere (balayer); il nous reste donc la i^ sa qui doit signifier sa^le. Or, en 

Chinois, le .nom pour sable est ^ cha, selon Tancienne pron. conservée à Emoui, 

«a. Comme, à ce que nous sachions, cette v^ na pas encore trouvé son équi- 
valent dans le S., il nous semble qu^on peut admettre pour le nom du sable la 
1^ chinoise ea. 



(1) Etym. Porsob., I, 986 
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Serait-il trop hasardé, d'y ajouter encore la i^ chinoise du grec v et (il pleut), 
v'9-xôç (pluie)P Bopp émet Topinion que ces mots seraient dérivés du S. sté-nomi, 
//exprimer le jus du Soma"; mais Gurtius (^) remarque très bien que la i/ «< 
simple ne se trouve que dans la signification d'exprimer le jus de la plante 
dont on fait la boisson soma, et qu'il est donc trop hasardé d'en faire dériver 
ces mots grecs. 

En Chinois Tancien hiéroglyphe giaphique pour pluie est ^ ^ représentant 

la nue dont tombent les gouttes de pluie, ^ancienne pron. de ce caractère, 
conservée à Emoui, était il ou (dans la langue vulgaire) Ao, 

Cette v^ semble s'être aussi propagée jusque dans les langues malaises, où 
la pluie est nommée îl-djan, ou avec Taspiration /m-djan; en Sundanais et Ja- 
vanais 4'dan; en Madurais <h-dan. 



(1) Griech. Etym., I, 368 r. 604. 



CHAPITRE TROISIÈME. 

SEMASI0L06IË 
ou 

PARENTE DIDÉES. 
§ 13. 

Dans la irPhilosophj of ani versai history*' de M. Bunsen (Vol. I, Chap. 6) 
rupluioD est émise que, puisque les élèves de Bopp rapportent les formes 
grammaticales étymologiquement à des racines, la possibilité est admise d'une 
parenté de langc^ plus large, et pour une époque plus reculée, au delà de la 
grammaire. M. Pott (^) admet cette possibilité, mais il observe que dans les 
langues sans formes grammaticales, comme le CMnait, il ne reste plus rien que 
des comparaisons lexicales. 

Mais il-y-a un autre système de comparaison, qui jusqulci n*a pas été beau- 
coup suivi — la comparaison des significations, qui doit surtout prendre égard 
aux associations d^idées, qui sont, il est vrai, difficiles à soumettre à des lois 
déterminées. Cependant, la langue chinoise, avec sa merveilleuse écriture, a 
non-seulement conservé les sons des mots, mais aussi leur tignificatian, résultat 
impossible à atteindre avec une écriture phonétique. C*est donc dans la pre- 
mière qu'il faut chercher le lien, Tenchainement, des idées, qu'on ne peut plus 
poursuivre dans la seconde. 

Nous allons donc tenter de retrouver dans une foule de racines la signifi- 
cation primitive et les significations dérivées qui se sont développées de cette 
idée fondamentale; ce qui sera le meilleur moyen pour convaincre les savants 
de la parenté entre le Chinois et les langues Aryennes. 



(1) Zeitschrift dcr Deutschen Morgenlândischen Gesellscbaft, 1866, Vol. JX 42*J 
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§ u. 

Racine GAP — KAP. 

Quand on ouvre la bouche et quon la referme avec force, lair expulsé 
des poumons, forme le son ^ap. On i)eut le distinguer parfaitement au moment 
où un chien attrape dans sa gueule ouverte un morceau de viande qu'on lui 
jette, et qu^il attrape au vol. 

Ce son fut écrit en Chinois -^ . littéralement: //bouche fermée" ou //fermer 

la bouche" (i). Ce caractère est prononcé maintenant /^£^// (à Canton //û/?,àEmoui 
hop), mais les caractères phonétiques dans lesquels il entre, prouvent que son 
ancienne initiale était ^ (k). Il est prononcé ko/i [E. kap, C. kop](^) dans le sens 
d^une espèce de mesure, et dans celui du verbe ,/Be joindre", co.mme les deux 
lames d'une paire de ciseaux, ou le couvercle d'une boîte. De la signification 
primitive //fermer la bouche" dérivent naturellement les liées de fermer, joi?tdre, 
rapprocher, unir, serrer, etc. Aussi il entre comme phonétique dans tous les 
caractères par lesquels en veut exprimer ces idées. 

Nous en avons déjà vu un exemple à la page 40, où le verbe happer (avaler) 

est rendu par le caractère ^. composé de la clef de loucJte et du phon. gap 

//fermer". 

Ajouté à la clef des inaectes, ce phonétique forme le caractère ^. pronon- 

i 

cé maintenant koh (E. kap, C. kop), et désignant les coquilles bivalves, celles qui 
peuvent enfermer l'insecte [le mollusque]. Ajouté à la clef des oiseaux , il forme 

le caractère ^ koh (E. kap, C. kop), le pigeon, c.-àd. Toiseau uni, ainsi nommé 

à cause de la facilité avec laquelle les pigeons s^unissent (^). Ajouté à la clef 

des poissons, il forme le caractère 9^ [koh E. C, kap'], désignant une espèce de 

carpe qui se cache dans des étangs profonds. 

« 

Uni à la clef des vêtements, il forme le caractère i^ kiaU [E. kah,C. kap], 
signifiant /^un habit doublé", c.-à-d. un habit fait de deux pièces superposées et 



(S) Dans la suite les lettres E et C désignent les dialectes d'^MMf et de Canton, 
C) ^ # ^ 'ê' ifei: ^, Kh»..ghi. Dict, In>p 
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unies par une couture. Uni à la clef des cuirs tannés , il forme le caractère ^g 

kiah [E, AaA, C. ka2)], qui signifie une genouillère de cuir ^ soit un morceau de 

cuir qui serre les genoux. Ajouté à la clef des cfoffes, il forme le caractère W^ 

kiah [E. khap, C. hap]^ qui signifie une cape , un chapeau; c.-à-d. //la pièce de 
toile qui serre ^ comprime , la tête." 

Uni à la clef de tefe humaine, il forme le caractère ^@ koh [E. C. kap], qui 
désigne la bouche ou les mâchoires, //qui serrent la tête." Ajouté à la clef des 

pieds, il forme le caractèie J^ kiah [E. khap, C. kap"], qui signifie trébucher, comme 
on le fait en marchant les pieds serrés. 

Ajouté aux caractères porte et ailes, il forme le caractère »| hih [E. kip, 
C. khapi, qui signifie luttant d'une porte, c.-à-d. //porte qui sq ferme avec deux 
ailes". Uni à la clef des vases, il forme le caractère ^ hoh [E. ap, C. hop'], dé- 
signant les //vases ou pots munis de couvercles", qu'on peut àonc/ermer. Ajouté 
à la clef de l'eau, il forme le caractère ^ hia/i [E. hiep, C. hap] — ^des eaux 

qui s'unissent, se rejoignent." De là les significations dérivées de harmonie, 
concorde, union, données à ce caractère. 

Uni à la clef des soieries, il forme le caractère ^ kih [E. kip, C Map], qui 

signifie donner, conférer, puisqu'on serrait (gardait) les soieries données par le sou- 
verain. Nous avons déjà vu (p. 42) qu'il forme la racine des mots indo-germa- 
niques pour le verbe donner. 

Tous ces caractères, ayant le même phonétique, se sont naturellement 
prononcés primitivement gap, kap, selon la pron. de ce phonétique. 

De ridée de fermer la bouche, de comprimer entre les lèvres, naquit na- 
turellement l^idée de cofnprimer en général, soit sous le bras, soit avec la main. 
Ce verbe fut donc également nommé kap, et on écrivait ce son, pour le distin- 

guer du kap ^ primitif, avec un autre caractère: 3)^, Ce caractère, prononcé 

maintenant kiah, se prononçait primitivement aussi kap, comme encore aujour- 
d'hui dans le dialecte de Canton. 

Ce phon. kap, ajouté à la olef de main, forme le caractère ^ hiêh [E. ki^, 
C. hip], signifiant ^porter sous le bras*', //cacher.'' 
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Ajouté à la clef des motUagnes , ou collineê: li^ ^ |^ Maà (E. iiep, C. Aap), 

il signifie un défi/é, une gorçe de montagne \ étroit. 

Ajouté à la clef de bambou et des ol^etè qui renferment y il forme le caractère 

Heh (E. hep y C. hap)^ qui désigne ;/un panier de bambou pour èerrer des 

objets." Uni seulement à la clef de bambou ^ il forme le caractère 4^ hiah (E. 

Uepy C. kap)y signifiant pincer comme avec des bâtonnets pour manger; et, 
comme subst. dérivé — ces bâtonnets mêmes, litt. les pinceurs. Ajouté à la 

clef des plantes ^ il forme le caractère ^ JAeh (E. Hep^ C. hap\ désignant les 

cosses des plantes légumineuses, ,/qui renferment ^ compriment, la semence." 

Uni à la clef de fête humaine, il forme les caractères 4S ou ^Fs Meh (E. hep^ 

C. kap), désignant les joues ou les mâchoires, ^/qui renferment, compriment, la têie/' 
Ce caractère, comme nous Tavons vu ci-dessus, était écrit atissi avec le premier 

phonétique: ^S; preuve que les deux phonétiques ^ et xk se prononçaient 

primitivement identiquement. 

Ajouté à la clef des insectes, il forme le caractère ^fl^ kieh (E. kiep, C. hap), 
désignant le papillon, //qui ferme, plie ou comprime les ailes'' quand il est en repos/' 

Ajouté à la clef des paroles, il forme le caractère ^^R kieh (E. kiep, C. ktp), 
qui signifie: parler desordonnément , verbeux, discours malhonnêtes. On écrit ce carac- 
tère aussi avec la clef bouche: pff , 

Uni à la clef des cuirs \ ^^ hiah (E. C. kap), il désigne une espèce de bottes, 
„\t cuir serrant la jambe''. On l'écrit aussi avec le phon. précédent et la clef 
des cuirs tannés: j^b^ comme nous Tavons vu ci-dessus; preuve nouvelle de 

Vhomophonie primitive des phonétiques ^ et ^« Ajouté à la clef des /i^o/'e* : 

Ad|^ hiah (E. khap, C. hap) il a la même signification que le caractère l|^ 

kap (p. 67) yune cape". 

Tous ces caractères donc, ayant le même phonétique, se sont encore pro- 
noncés primitivement de la même manière — KAP, et n'ont reçu plus tard des 
prononciations différentes, que par suite d'une loi de modification de son (laut- 
verschiebungsgesetz), analogue à celui de nos langues IndoEwropéennes , et 
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dout M. Edkins a tracé les contours dans quelques articles extrêmement inté- 
ressants, publiés dans le second volume des ,/Notes and Queries on China aiid 
Japan/' 



Nous venons de voir que les cosses des plantes furent nommées ^, ,/les 

renfermeurs'', ou lycomprimeurs." Ces cosses, et aussi les écailles des tortues, les 
carapaces des insectes etc., etc., ayant une forme un peu ovale, on les re- 
présentait graphiquement par Le caractère ^ , qu'on prononçait conséquemment 

également kap. Il a conservé cette prononciation dans les dialectes de Canton et 
d'Emoui mais, en Mandarin, elle s'est adoucie en kiaL 

Ce phon. entre également dans la composition d'un grand nombre de ca- 
ractères, qui conséquemment ont dû tous se prononcer primitivement kap. 

Ainsi, ajouté à la clef de bouche, il forme le caractère tf^ *<«* (E- ^^P> 
C. Âap), caractère identique en signification avec le caractère 5^ //avaler, hap- 
per*', que nous avons déjà discuté sur pages iO et 56. Ici, le caractère ^ 
étant simplement phonétique, il est clair qu'il a dû se prononcer primitivement 
comme le caractère -^^ //fermer la bouche'^ c^ï t^i phonétique ti significatif àJàUB 
le caractère 0^, ,/avaler, happer''. 

Il a cette même valeur phonétique dans le caractère ^ hiah (E. ah, C. hap), 
composé avec la clef des chiens, et qui signifie accoutumé , familier , c.-à-d. nuni à 
l'homme'', comme Test le chien. Avec la clef des démons: ^^ kiah (E. C. kap), 
il signifie un ^(^dtf/m, un démon voleur {}), qui happe, ou g<^e. Avec la clef des 
poissons: ébS kiah (E. ah, C. hop), il désigne une espèce de poisson^ gros avaleur. 

Avec la clef des oiseaux : ^ yah (E. C. ap) il désigne le canard, //l'oiseau qu 

crie gap gapT. 

Mais ce phon. a une signification propre dans les composés suivants : 

Uni à la clef de bois: ^ hiah (E. ap, C. hap), il signifie //le bois envelop- 

pant", c.^à-d. cage de bois pour des bêtes féroces ou des malfaiteurs. Ajouté à 

la clef des j/Objeta renfermants": |9 hiah (E. ap, C. hap), il désigne une foC^, 

un coffre ou une o/rmoire. Ce caractère est donc identique en signification avec 

^^^ A IS A ^} Khanghi, Diot. Imp. 
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celui de ^ (p. 58), et prouve que les phonétiques ^ et ^ étaient primi- 
tivrement àofnop/iones. 

Un quatrième caractère inventé pour rendre Tidée de comprimer, serrer, est 
celui de ^ [la clef de force trois fois répétée], prononcé maintenant iieà (E. 

àiep, C. Mp) , mais dont Tancienne prononciation était probablement encore 
kap, car le A initial moderne représente presque toujours une initiale i plus 
ancienne. 

Il entre comme phonétique dans le caractère j^ kieh, composé avec la 

clef de main, et signifie plier, plisser, c.-à-d. //mettre les plis d'une pièce d'étoffe 
Tun sur l'autre. 

Uni à la clef de chair-. ^ hieh, il désigne les cotes du corps humain, liit 

//les chairs qui serrent, compriment, le corps". Ce dernier caractère est écrit aussi 

avec le premier phonétique hap\ Q^ (^), avec la même signification: //les chairs 

renfermantes", preuve positive que l'ancienne {prononciation du caractère 
hieh était également Jcap, 

Uni au caractère j9<?^«^r: ^fffj^ hieh, il signifie //Union de pensée, harmonie de 

sentiment". Il est donc identique en signification avec le caractère f^ Jdeh 

composé de la clef du coeur, des //objets renfermants" et du phonétique 5>S 
kap-, autre preuve que Tancienne prononciation de ce caractère était kap. 

Un cinquième caractère inventé pour rendre l'idée de fermer est celui de 

^ hoh (E. ap, C. Iiop), Son ancienne prononciation était également kap. Le 

dialecte d'Emoui a conservé la voyelle a, mais a perdu l'initiale h, qui reparaît 
dans le Cantonnais et le Mandarin, et qui est adoucie d'une initiale plus 
ancienne k. Selon Vancien dictionnaire Eul-ya, sa signification était ;=: à celle 

du caractère ^ kap, c.-àd. fermer. On l'emploie maintenant dans le sens de 

couvrir (fermer) avec un couvercle (2). 

Uni à la clef de porte: P| hoh (C. hop,"E. khap), il signifie ^battant de 

porte, porte brisée. Il est donc identique en signification avec le caractère 

dont nous avons traité sur page 57, et dont le phon. est ^ kap, ce qui prouve 

que les phon. ^ et -^ se prononçaient primitivement tous les deux kap. 




(1) Khanghi, Diot. Imp. tuh. voe, 

(S) it ^ iË. (m m m ^); m m % (itt 3^:). 
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Uni à la clef des pierres, il forme le caractère ^ khoh (E. khap, C. hop) 

8ignifiaQt //fracas de pierres'^ et aussi le bruit qu'on fait en cognant la tête sur 
le sol en se prosternant devant TEnipereur de la Chine, cérémonie nommée 
khoh iheou [en dial. d'Emoui kkap-thau']. Ce caractère est écrit aussi avec les 

élétnents ^ et '^J ^^^ Çg^, Ce dernier caractère ayant pour phonétique 

^ kap, il est clair que le caractère ^ avec lequel il est synonyme, a dû 

également se prononcer d'abord kap^ comme du reste la prononciation à Emoui: 
khap le prouve suffisamment. 

Uni à la clef de bouche , nous avons le caractère Pj^ hoh (E. ap, C. hop), ba- 

billard, puisqu'un homme qui caquette beaucoup, ouvre et ferme la bouché 
souvent; de là on l'emploie, dans la langue vulgaire mandarine, dans le sens 
àe boire, puisqu'il faut alors également ouvrir et fermer la bouche. 

Uni à la clef des pomons ^ p koh (E, kap, C. kop), il désigne une petite 
espèce de cauri. 

Ajouté au caractère pour manger, il forme le caractère ^^^ prononcé main- 
tenant ^eh (E. iet, C. ip), //provisions de bouche pour voyage'', qu'on serre ou 
porte renfermées dans un panier. 

Enfin uni à la clef de téfe humaine, il forme le caractère ^S khoh (E. C. kap). 
Selon les dictionnaires phonétiques ce caractère se prononce conmie le c. B^. 

composé de la clef de porte et du phon. -^ , que nous avons déjà vu avoir 

été prononcé primitivement kap, prononciation qu*il a conservée dans les dia- 
lectes anciens de Canton et d'Emoui. Ce caractère a la signification de mâ- 
choires \}), et ensuite, avec la même prononciation que le caractère ^ khap, 
celle de oi de la tête. {^) 

Ce caractère est donc identique en signification avec les caractères ^ et 
Q§ (p. 5.H), désignant également les mâchoires, et dont les phonétiques sont 

kap, preuve nouvelle que les phonétiques ^j 5)^ et ^ se prononçaient pri- 
mitivement tous les trois kap. 

Ce dernier phon., placé dans la clef des enveloppes, forme le caractère 

ah (C. E. ap), qui signifie: //Ce qui enveloppe la tête des femmes", la coiffure, 
composée de fleurs ou de plumes du martin-pêcheur (*^j. 




(1) g| $ |g •i* -tfe » ^^a'^g^M^ic* I"^P 

(2) ^ # ^ |g # ife.^**-^ 
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Le caractère ^ est aussi quelquefois prononcé kap dans les composés. Nous 
en avons déjà vu un exemple dans le caractère ^ÇJ ^^P* //enlever de force'' (page 41). 

Uni à la clef des t^^^^c^ef^, il forme les caractères ^^ et if^ kieh (C. Mi/?^ Ë. 
kiap), qui désignent une espèce de coquilles bivalves comme les caractères j^ 
et é^, prononcés également kap, ainsi que nous l'avons démontré (pp. 56 et 61). 

Ajouté à la clef des paroles ^ hhU, ou à la clef de bouche J^ kàia, il 

signifie bdiller, comme un homme qui va se coucher. Ces caractères sont donc 
synonymes du caractère ffap, kap (pp. 40 & 56), et ont dû avoir été prononcés 

primitivement aussi ffop ou kap. Ceci est prouvé du reste par le caractère 4^. 

composé de la clef des paissons et de ce même phonétique, désignant une espèce 
de carrelet ou de plie; caractère qui a la double prononciation de kiii et AtkieA 

(E. kiep, anc. pron. kap) {^), et par le caractère )^ kap, identique en signifi- 
cation avec les caractères J^ et ^, notés sur p. 61. 

Cette 1^ kap maintenant, dont vous venons de démontrer le développement 
graduel dans la langue chinoise, est répandue dans plusieurs mots de la famille 
aryenne, quelquefois phonétiquement seulement, parfois traduit; car ce dernier 
fait sii présente non seulement quand deux races vivent en proximité, mais 
même dans des races de la même famille. Par exemple nous avons en sanscrit 
Tadjectif suçroni, nk belles (su) fesses [çroni)" Le substantif çroni a passé en 
grec et latin sous les formes xXàvLs et clunis; mais l'adjectif composé n'a pas été 
introduit ou conservé, mais a été traduit par les grecs en xalXinv(o5^ „k belles 
(xaAZfr) fesses (^^r^)"* deux mots de racine toute différente. 

Nous allons donner tantôt un exemple analogue dans les langues germaniques. 

Nous avons déjà prouvé Texistence de notre v^ kap dans les mots avaler^ 
happer (p. 40), capturer (p. 41), donner [^. 42), et nous allons la trouver maintenant 
encore dans plusieurs autres mots. 

OOBELIN 

(p. 69.) 
Chinois ^ kap. (>) 

Sanscrit (nom d'une espèce de démon) kap-^^. 

Grec. kô^-alXof, /(d|5-«>(o5. 

Allemand koh-oXà, 

Hollandais ^ad-outer. 

Anglais gob'Ww, 



(^^ â^ W |ft ^ i^ ^ , Comparez ci dessus p . 60. 

(2) Un démon-voleur, qui gobe. Comp. nôfi-aXloi^ un glouton et un gobêlin. 
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Chinois 



Cauri, C'OQiJUiLB Bivalve 
(pp. 56, 61, 62) 



kap. 



Sanscrit (petite coquille servant de monnaie) kapeLvéa. (*) 







Battant de fortb, Porte brirée 








(pp. 57, 60) 




Chinois 






M n 


kap. 


Sanscrit 






Capsule, Go8S£s, Boîti: 
(pp. 58, 69) 


kap âta {^) 

• 


Chinois 






m ^ ^ m 


kap. 


Grec 








ndip-n. 


la^in 








cap-se^. 


Allemand 








kap-sel. 


Français 






Cape, Chapeav 
(pp. 57, 58) 


capsule, cap se. 


Chinois 






♦&« 


kap. 


Allemand 








kapp'k'. 


Hollandais 








kap. 


Anglais 






CoirpoEE 
(p. 61) 


cap. 

• 


Chinois 






A 


kap. 


Hollandais 








^o^-sel. 


If 


(se coiffer) 




zich kap- f en. 








GBN0U1I.T.KTIR, Bottes 










(pp. 57. 58) 




Chinois 






i^m 


kap. 


Hollandais 


(bottes 


montantes) 


kap'laars (^) 



(1) Peut-être de ieap (coquille bivalve) et ardAa (s ridh+a) demi, moitié. Comp. daçarda: la 
moitié de 10, c.-à-d. 6. 

(2) Peut-être de i^ kap (battant) et de péiaya {\y pat), #to split, to open." 

(3) Peut-être aussi ^ kap (p. 57), pot couvert d'un couvercle, :=ïfAtfjB<?, ^couvercle d'alambic"; 
^ kap «p. 60), couvrir, rn aiigl. cope (couvrir.) 
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Nous savons bien qu'on s'est habitué à faire dériver tous ces mots du latin 
caput (tête), mais cette supposition disparaîtra quand on verra que ce mot 
latin est lui-même dérivé de la même i^ chinoise kap. 

Nous avons vu à la page 61 que les os de la tête, le crâne, se nomment 

en Chinois Éâ kap (anc. pron.). L'élément significatif est ~M Met (tête), auquel 



on ajoutait le phon. ^ kap, qui signifiait primitivement clore, enfermer, com- 
me le crâne enclôt la tête même. 

Ce même phon., ajouté à la clef des pierres: ^ kap, avons nous vu, 
désignait le bruit que fait le choc de pierres qui s'entrecognent. Enfin ce même 
phonétique kap, ajouté à la clef des vases: ^ kap, désignait les pots ou vases 

munis de couvercles. 

De là qu'en Sanscrit le mot kapâla, dérivé de cette v^ kap, a la double 
signification de crâne et de pot. 

Notre étymologie est confirmée par le mot S. kapola, //les joues", évidem- 
ment allié à kapdla, et dont nous avons retrouvé la même \^ kap dans le Chi- 
nois gj§, ^ ^Pi //Ce qui serre la tête" — les inâchoires, la bouche, les joues. 

La v^ kap de kapola (joues) s'est perdue en signification correspondante dans 
les autres langues aryennes, excepté peut-être dans le Gaëlique et Celtique c^d, 

/r/une bouche," //une bouche mal garnie de dents" (^), et dans l'Anglais' vulgaire 

gab, gob (bouche) {^)\ mais la ix kap ^tête) se retrouve partout, comme dans le: 

Japonais kouf-^, 

Magar (Népal) kkap-kr, {^) 

Sanscrit, Javanais, Malais kap-êÀB,. 

Grec xBfp-aXij, 

Latin cap-ut. 

Goth. kaiib'iiYi, 

Anc. Germ. koup-it. 

Anc, Norske >5^-uth. 

Gothland kaf-nth. 

Angl. Sax. kea/'uà. 

Allemand Kopf, Haup-t, 

Hollandais kop, koof-i. 

Anglais (sommet, cime) cop. 

Français (idem) coup ediU, 

Gaël. (têtei gap, cab-hd. 



(1) Pott, Etyai. Forsch., I, 115. 

(2) Kuhn, Zeitschrift I, 130, 

(3) Le Magar a conservé l'aspiration du caractère kfiap, *tête*\ Comp. p. 61, note 2 
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On retrouve même cette ^^ dans le Copte H<»/, afe (tête). 

Nous avons vu ci-dessus que le caractère chinois pour papillon : M^ désig- 
nait i/l'insecte qui ferme ou plie les ailes quand il est en repos*^ (i), et qu^on 
le nommait également ka]^. J^e nom de ce charmant insecte a été traduit par une 
partie des races aryennes, et par Tautre le phon. primitif a été conservé tout 
pur. Ainsi les Allemands les nomment Falter (plieurs), du verbe /a//<?» (plier); 
tandis que les Hollandais les nomment kapel (i^ kap^, que nous ne pouvons ad- 
mettre avec M. Pott (^) être une dissimulation du Latin papilio, La i^ knp ae 
retrouve encore dans le Javanais kupn, //papillon/^ 

Papilio n'est pas une forme du pamphjlien iSa^é.iio z: v^*©?, comme semble 
le supposer M. Stier (*), car la forme pamphylienne est à^éXio5, c.-à-d. ô^éÂios (*), 
aans p initial. 

Mous croyons donc plutôt que le pap de papilio est une dissimulation de 
la y" kap, avec la rédupiication , comme po^mlo (^), Surtout puisque M. J. G. von 
flahn (•; donne comme noms albanais des phalènes xo7T-;r{«, xôipa, où se re- 
trouve la 1^ xott; et comme nom pour les cousins xwxc'me (grec), qui semble être 
la racine *fan avec la réduplication (7). 

Nous avons encore dans nos langues indo-geruianîques une i^ kap, qui 
signifie caiiper, et qu'on ne peut retrouver en Sanscrit. 

Elle se trouve dans le Grec nàn-m»^ je hàche^ Kon avovy ftom^, couteau, épée, 
xânbiv, capon; dans le Croate kop-ifi, châtrer; dans le Lett. kappdt\ Lithuan. 
iap-éli, hacher, kap-one, houe, etc.; et à côté de la finale p se trouve la finale f, 
comme coup-er, eout^eau, Angl. locîU, Hollandais kappen, ^/COuper"; puis, avec radou- 
cissement de Tinitiale ^ en >l, TAncien-germain koni&an, Allemand hau-en, Hol- 
landais Aouw-en, //frapper, hacher" (^). 

Nous avons déjà tracé la racine chinoise kap dans tant de mots indo-eu- 
ropéens, qu'il nous sera permis de rechercher cette racine également dans cette 

langue. Notre v^ kap ^ donc, placée à côté de la clef des couteaux, forme le 
caractère '^IJ kUak (C. Kap, E. Ihap), lequel caractère était la forme primitive 

(1) '!Sl ^ y^ f^ ^ 5*5 ijH A f '^* forme est comprimée (pliée), c'est pour 

cela que le c. est composé de kap et insecte." (Khanghi, D. 1.) 

(2) Eiym. Forsch. I, 106. 

(3) Zeitschrift XI, 243. 

(4) Curtius, Zeitschrift I, 29—30. 

(5) Pott, Etym. Forsch., II, 73, 393. 

(6) Albanesische Studien. 

(7) Zeitschrift XI. 242, 243. 

(8) Pott, Etyia. Forsch. II, 140; Curtius, Qriech. Etym., I, 122. 
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du caractère ||ij koh (C. kot, E. kat) {}). Or ce caractère signifie couper, bala- 
frer, hacher, blesser, couper en deux. Littéralement il signifie: blesser {^)avec 
un couteau (^); tandis que l'ancien caractère ^it signifie littéralement: ce^i/^^a» 
[yj] ^^^ descend sur le corps comme la lèvre supérieure de la bouche sur la 
lèvre inférieure (^)* H est en même temps imitatif du son kap que fait la 

hache en descendant sur un objet résistant \^). Voilà donc nos deux racines 
kap et kat retrouvées. 

Mais l'analogie va plus loin^ car le caractère abrévié ^ij kat, placé à côté de 
la clef des moutons, forme le caractère |^ kiah (E. C. kat), qui signifie chitrer un 
bouc \^). Placé à côté de la clef des boeufs, il forme le caractère ^!£ kiai, qui 
signifie boeuf châtré et aussi //Chàtrer un homme^^ ancienne punition chinoise (^). 

L^ancienne prononciation de ce phonétique ^ kat était également kap ; car 
le c. pS^y composé de bouche et de ce même phon.^ signifie //ouvrir grandement 
la bouche, bâiller/' et est donc synonyme du c. 0^ gap (ci-dessus, p. 40;. Ce 
c. s'est donc prononcé primitivement aussi gap. Il se prononce maintenant 
hiah et hai (^). Ensuite, Tancienne forme du c. ||ij étant ^ij, il a dû se pro- 
noncer kap selon son phon. ^, 

Quant à la pron. kat, elle est garantie par les caractères composés où il 
entre comme phon. p. e. ^^ kliiah (C. E. khat), //Un cheval pie (noir et blanc)"; 

^ hiah (C. E. kat), „lier''; âÈ àiah (C. E. kat), le Lanius schach; etc., etc. 

Ce changement de finale explique pourquoi nous avons dans nos langues indo- 
germaniques la double finale p et t. 

Le mot nàntav ne signifiait donc primitivement que le coupé, le blessé ; mais 
tandis que les Chinois ont appliqué cette épithète aux boucs et boeufs châtrés, 
les Indo-Européens Tout appliquée à la volaille. 

Il est curieux cependant que cette v^' kap n'ait pas passé avec la signifi- 



(1) Khanglii, Dict. Imp. 

(3) Le mot hollandais kap me» [couteau qui coupe] traduit exactement le sens de ce carac- 
tère kap, 

(5) Khanghi, Dict. Imp. 

(4) làid, , MedhuEst, Chîn. Dict. 

(6) Khanghi, D. I. 
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cation de couper dans le Sanscrit^ tandis quelle a passé dans cette dernière langue 

avec une autre signification. Le phon ^ kap, placé à côté de la clef des 

parfums^ forme le caractère e^, prononcé maintenant hoh (C. hoi, E. iMt)^ qui 

signifie: effluves du parfum {})) prononcerai il signifie: vapeur y oileur ^ puant eut (*). 
La signification primitive était senteur perçante, blessante, soit en bon^ soit en 
mauvais sens. 

De cette v^ dérivent en Sanscrit: kapi, kapUas (encens); en Grec: yan l'oi 
(exhaler), *s-Kaq>'rjôi5 (haletant), *Tf-xot7r-Te*, èxn-vet, xa7ï-rô5 (fumée), X07I-Ç05 ^fiente, 
fumier); en Latin: va}) or (pour cvap-or), exhalaison, vap-orare (évaporer), vap-idus 
(évaporé), vap-pa (vin évaporé); en Lithuan. kvap-as (vapeur, odeur, exhalaison), 
ibep-;» (exhaler, sentir), kvepalai (parfums); en Bohémien kop-et (fumée). Curtius, 
^ qui BOUS empruntons ces mots, dit que la signification primitive aurait été 
^exhaler par la bouche'^ [aushauchen] {^). Ceci est vrai en tant qu'en Chinois 

J'ancieflue i^ -^ kap était usitée aussi pour exprimer cette action; car, unie à 
la clef de nez, elle forme le caractère ^s '''^^' (G. hop, K. hap) qui signifie soriffler, 
respirer, par le nez. On Técrit aussi avec le second phonétique kap y^ (compri- 
mer): |Hq avec la même signification, qui est: ,/bruit fait par le souffle ex- 
pulsé par les narines fermées ou comprimées". Mais nous croyons la v^ kap 
dans les mots indo européens pour //vapeur, odeur" plutôt empruntée à la 

K chinoise ^ kap dans 5^, //effluves", à cause du caper (bouc) latin, hàfar 
(bouc) anglo-saxon, qui signifient, selon Pott (*), le puant. 



Comme nous l'avons vu à la page 56, le caractère ^j^, dont V 



ancienne 



pron. -était kap, désigne une espèce de carpe trouvée dans des étangs profonds. 
Cette v^ se retrouve dans le mot S. çaph-ara (carpe), dont M. Forstemann (^) 
compare la v^ à celle de kapâla (tête). Les Grecs du moins la nommaient ^ex^alot^ 
mot que les Latins ont traduit par capito. En Ancien-germain un r inorganique 
s'est introduit dans le mot charpho; Ane. norske karfi, Allemand karpfen. 

Une autre espèce de poisson se nomiiie œO kap (p. 59), et une espèce de 



(l)'Khanglii, Dict. Imp. 

(2) Ibid. 

(3) Griech. Etyra., I p. 112. 

(4) Etym. Forsch.» I, 256; Curtius op. oit., I, 112. 

(5) Zeitschrift, lU, 51. 
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carrelet ou plie se nomme également kap y^ (p. 62). Probablement cette même 

v^ se trouve dans le Grec x«/3 to.% Latin gob-w. Ane, Germ. guv-a, Allemand 
gueb-e, gnfe; et dans T Ane. germ. clmp-o, ^««7;/?-a, Allemand ^?^«;?/?-5, Lithuan. >i'wj5p. 
Hollandais kwab [Gobius] (^), pour quels mots il n'y-a point de racine sanscrite. 

Le nom moderne du goujon (gobius) est encore aujourd'hui à Canton joaiXc?/? Q 
ft^j //l® goujon blanc^^ (-). Probablement ife^ kop^ qui signifie une coquille 
(p. 56), doit s'écrire gW kap, 

La racine kap se retrouve encore dans le mot S. <!ap, //exécrer, maudire"; 
mais dont la signification primitive était, selon M. Benfej (3), //Crier à haute 

voix.". Or, en Chinois, le mot kap ^Xj^ & DJ^ (p. 58) signifie ,/parler désordon- 
nément, verbeux, paroles malhonnêtes*', litL //faire kap-kap avec la bouche eu 
parlant". Il correspond donc exactement en son et en signification avec le S. cap. 

Le mot S. çapha^ //sabot en général", dont dérivent TAnc. germ. htiof, 
TAnglo-sax. hof (sabot de cheval), ne nous paraît que la i^ chinoise ^ kap 
(p. 59), nom des pieds cornés des ruminants et chevaux. Par exemple dans la 

glose: ^* 4^^ ^^ ^* :^« ^« J£7 ^8^ „les sabots 1 sont» les pieds 7 

cornés (kap)® des^ boeufs-, chevaux^ et leurs pareils**'' (^). 

La racine chinoise kap se trouve encore dans un nom d'oiseau qui a beau- 
coup embarrassé les élymologistes — celui de la colombe, Kuhn C^) fait dériver ce 
nom du S, kadamba, //quel tombeur", de i^ la7ub, tomber; mais kddamba n'est pas 
en S. le nom de la colombe, mais d'une espèce de canard. Pott (®) le fait dériver 
de kala-rava (de kala, a low and pleasing tone, et P^ rw, sonuui cdere). Schleicher (7) 
ne croit point que palumbus soit un mot latin, mais un mot appartenant à un dia- 
lecte d'une autre race italique. Fcirstemann (S) objecte aussi contre la dérivation 
de palumbus de kddamba. Enfin Curtius (^) condamne formellement ces étymo- 
logies; car, dit-il, //en admettant p. e. que dans corvus ^ kdravas,\e kdso'ii'pYé- 

(1) Fôrstemann, Zeitschrift, III, 49. 

(2) Bridgman, Chinese Chrestomathy, p. 482. 

(3) S. E. Dict., p. 931. 

(4) Bridgman, Ciiiii. Chrest p. 463. 

(5) Zur àltesten Gescliichte der Indogermanischen Volker, p. 10. 

(6) Etym. Forsch., I 397. 

(7) Zeitechrift fur Vergl. Sprachf., VII, 3b0. 

(8) Zeitschrift III, 45. 

(9) Griech. Etym. I, 36—42. 
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fixe înterrogatif [quelle (laide) voix!], on admet tacitement que tous ces préfixes 
se trouvaient déjà comme tels et exactement dans leur forme sanscrite, avant lo. 
séparation des races indo-germaniques; supposition trop hardie, que nous ne 
pourrons jamais admettre; car, tandis que les racines se seraient tellement 
changées, ces petits mots auraient conservé entièrement leur forme primitive 
pendant tout le temps de leur existence .... //On est allé trop loin'', dit-il 
plus loin, /r/dans la dissection des mots dans leurs éléments; et, qui prouve trop, 
ne prouve rien.'* 

On n'a pas assez fait attention & la manière dont se forment les mots poly- 
syllabiques des racines monosyllabiques; car les premiers ne contiennent souvent 
qu'un déterminatif {karmadharaja) pour préciser le sens de la P-' monosyllabique, 

qui a souvent, comme dans la i^ kap^ une énorme quantité de significations 

différentes. 

Par exemple en Sanscrit le rhinocéros est nommé khadga\ mais comme kJiadga 

Hgnïûe aussi une épée , on dit khadga-dliénn (rhinocéros- vache) dès qu'il pourrait 

arriver un doute sur la signification du mot. En Chinois le rhinocéros se nomme 

Si J^; mais comme &i signifie une foule d'autres choses, on dit généralement 

Si-niu (J^ ^) Itté. ,/rhinocéros-boeuf.'' Supposons qu» l'écriture chinoi«e 

fut devenue alphabétique, le mot Si-niu, contenant la i^ Si (rhinocéros) et le 
déterminatif «iw (boeuf), serait devenu un mot polysyllabique Sinin, dont on ne 
saurait plus, après quelques millennes, la signification exacte et étymologique. 

Dans la langue des Karen le mot la signifie la lune; mais là signifié aussi 
\ïx\Çi feuilU et une foule d'autres choses. Pour éviter les méprises, on ajoute au 
mot ht le substantif mô, qui signifie soleil; et le composé Uhnô signifie alors lune 
sans équivoque. Si on veut dire feuille, on ajoute à la v^ là le mot tîié^ et 
alors le composé lâthé signifie une feuille d'arbre. 

Quelquefois aussi deux mots synonymes sont réunis pour faire une seule 



expression. Par exemple la colombe se nomme en dialecte d'Emoui kd (xj&) 

^roiseau sociable"; mais pour éviter les méprises on dit toujours ^a-^^wi (j êff); 

Uni signifiant également pigeo7i. A l'ile de Formose on nomme la colombe 

pdn-kd (]^ j) //le sociable [ko] bigarré {pan)* {})) nom qu'on entend plus 

rarement à Emoui. Voici donc la v^ kd avec un suffixe et un préfixe. 

Comme nous Tavons vu à la page 56, le nom collectif des colorabides est 

^ kap, luiseau (^j^) qui s'unit (^). Les jeunes pigeons sont nommés 
^ prit kap (anc. pron.); le caractère put étant composé de la clef des 
(1) Rob. Swiulioe, Birds & Beasts of Eormosa, p. 40. 
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oîseanx {^) et du phon. f^ put, qui signifie: ///;/<27/^^« poussant soudainement, 

croître" Le composé signifie: //un jeune pigeon^', un pigeonneau. f,Le pigeon", 
dit le dictionnaire impérial de Ehanghi, //a chaque mois des petits; on le nomme 
aussi Put-Kap, Pigeonneau." En renversant ces deux caractères , nous aurions 
iap'put, selon les règles de la grammaire chinoise, ce qui signifierait ^/les petits 
du pigeon^' — le pigeonneau. Ce composé répond exactement au nom sanscrit 
du pigeon: tapota, de ka ^ kap (pigeon) et de pota ^ put (jeune), qui signifie 
//the young of any animal; used also ot plants (^); étymologie qui supprime le 
préfixe interrogatif ou exclamatoire ia (combien! ::::: Ayant combien de petits!) 

On voit que dans ce mot le S. a perdu le p final de la i^ kap. Il est resté 
dans le Hindi et Persan kabutar (kebuter), adouci en b. 

Il nous reste maintenant à chercher la v^ du préfixe pd, dans pdrdvata, et 
pdvdta, également noms de la colombe en Sanscrit. Car ces noms sont compo- 
sés de rdva, //Son, voix douce", et de vdta, //triste", avec le préfixe/?^. 

Nous ne pouvons admettre que pdrdvata soit ^ apa+v^ru+at-a , ou dérivé 
de parvata (montagne), comme Pott (^) le propose en hésitant. La i^ /?(f doit être 
une abréviation de i^ pat, comme ka dans kapota est une abréviation de i^ 
kap primitive. Car en Grec, le mot (fàxxa (») ,/colombe", évidemment allié ^pdvdtâ^ 
montre encore le t final primitif de la racine. 

Nous relions à «jdôtto [pour n^ita?] (*), le latin palumbus four {pat+lumbuê). 
La v^ serait donc pat. Or, parmi les noms nombreux de la famille des pigeons 

en Chinois, nous trouvons le nom ^k, caractère composé de la clef des oiseaux 

et du phon. >jfC pat (^); nom très ancien, puisqu'il se trouve déjà dans le plus 

ancien dictionnaire Ml-ya. 

Il ne nous reste donc plus qu^à examiner le sufiixe lumb, que nous n'avons 
aucune difficulté à faire dériver du verbe S. lamb, //tomber"; car, si les Aryas et les 
Grecs ont placé ce verbe derrière le mot kap, //un canard'^ (kâdamba, x6 Xv^i^os), 
les autres peuples Indo-Européens ont préféré placer ce verbe derrière la i^ 
kap ou pat, //un pigeon", {columba, pa-lumbus). Car nous croyons que le kd de 
kddamba et le ko de xôXufi^os, n'est encore que la mutilation d'une i^ primitive 
kap. En Chinois le canard se nommait primitivement aussi kap ou ffap{f.b9), 

(1) Benfey, Skt. Engl. Dict. sub. voc. 

(2) Etymologische Forschungen , Vol. I, p. 397. 

(3) Nous savons que Pott fait dériver <pàt m de i^cpef}::^ S. A^f (trembler); mais Ebel (Zeitschrift 
1, 297) rejette cette étymologie. Il propose i/ ça s S. bha (la brillante), ou i^yay (dévorer); 
mais il n'ose se décider pour l'une ou l'autre étymologie. La question est donc encore sue judieio. 

(4) Comp. néktt pour qiéla, ndivrj pour qxiivt^, nàvôS pour (pavoS, etc. 

(5) Fut signifiait d'abord #jeunc pigeon" — ^qui n'est pas encore (^JK pat) oiseau (^Bt) 
complet." Comp. le c.^yfldans la note 1, p. 34, 
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nom onomatopique selon les lexicographes chinois (i). Les qualités dislinctives 
du canard et du pigeon , celles àA plonger ^ furent, dune ajoutées^ sous la forme 
lamb, Umb, lumb, etc., au monosyllabe kap (canard), kap et pat (pigeon), comme 
déterminatifs {karmadiaraja); de même qu'en Chinois on ajoutait au monosyllabe 

^ (^)* i^colombe", le déterminatif put (^Ë), /r/pigeonneau'*; et au mono- 
syllabe pal (>fi&), le déterminatif kiu (jW^), ^colombe''; de sorte que les mots 

composés pul+kap ou pal+iiu désignaient plus spécialement les pigeons et les 
colombes, afin de pouvoir les distinguer des autres noms d'animaux, etc., où 
entrait aussi cette i^ kap ou pat. 

Il est probable aussi que le ka dans kdrava (corbeau) n'est que la v^ kap. 

En Chinois on donne le nomàtphih kiak w9 JEK à une espèce de /^i^-^rs^c^e? (^). 

Or \e caractère kiah est encore composé de la clef des oiseaux et du phon.^^ 

j)rononcé anciennement kap, comme nous l'avons démontré ci-dessus (p. 67). 
Ce caractère se prononce encore aujourd'hui à Canton kap ('). Le nom est 
probablement onomatopique, ce qui explique le nom sanscrit kd [i^oxyr kap) +mt^a, 

yqui a la voix (rava) kap (kâ)", c.-à-d. qui a la voix grièche (x)^ k p). 

Nous oserions presque suggérer encore une autre étymologie de cette v^ kap. 
Nous avons vu à la page 61 que le nom de la tète humaine dans les langues 

aryennes dérive de la i^ chinoise kap dans ^fi, //tête". En latin nous avons 

eap'u£^ pour tête. La fontanelle, ou Tendroit du haut de la tête où aboutissent 
les sutures du crâne, se nomme en latin sinciput, M. Pott (^) analyse ce mot 
en sémi'caput, //moitié de la tête.'' Nous n'osons affirmer que cette étymologie 
suit inexacte, mais ce serait le seul exemple de la contraction de sêmi en sin en 
latin ; car dans les autres mots au préfixe m, ce préfixe est une contraction de 
sine (sans); p. e. sincerus ^ sine+cera, //sans fard" (^). En chinois le sineipul se nomme 

sin ^ (^); l'ancien hiéroglyphe |^ représentait graphiquement cette suture de 

(0 fl| R^ Pff Pff ^ R^ ê 1^ j ''^ ^'^«^^^^ °"® ff^P 9f^V\ il se uomme lui-même par 

son cri." Khanghi, Dict. Imp. 

(2) Voyez les Bict. de Khanghi et de Medhurst. 

(3) "iJr |& "W» Khanghi, Dict. Imp. 

(é) Etym. Forsch., I, 64. 

(5) Etym. Forsch., I, 280, 392. 



(«) t^ll#)li^ifc.m?^,^«' iS:^' 
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la tête. On écrivait plus tard ce caractère avec la clef de tète humaine à cèté: 

avec la même prononciation. Ce caractère composé représentait donc les 

éléments m (fontanelle) et Aiet (tète). Le mn de -sin-ciput ne représenterait-il dontï 
point plutôt cette i^ nn primitivie, employée pour désigner la suture du crân€? 

Nous soumettons cette étymologie à la critique des maîtres de la science; 
mais nous observerons encore que noua avons en Sanscrit un exemple analogue. 

Dans oette langue les ûb se nomment hadâu, et la moelle, haddaja, ,/ce qui 

est produit (ja) des os {Jiadddf\ La v^ had de hadda se retrouve dans le mot 

• ■ ■ • • 

chinois tuh ^ dont l'ancienne )>tononciation ^ conservée à Emoui et à Canton, 

était iut ou hwat {hai)\ mot qÂièigtiifie également (?«. La moelle se nommait, selon 

l'anc. pron., kai mi ^ '|^, Or le caractère sui est composé de la clef des 

OB et du caractère iui, qui signifie suivre, selon. Le composé signifie donc: //Ce 
qui est émis des o$^' {}). Nouâ avons donc id un mot composé de la x^ chinoise 
Jcat hadda) et de la traduction du verbe 9ui, //ce qui découle", par le vb. S. 

ja {y jan , produire). 

§ 15. 
RAC15E GAP — GAM, KAM. 

La i^ Gap ou Kap servait surtout, comme nous l'avons vu à la page 56 
et s., pour exprimer l'action de prendre quelque chose avec la bouche, ou de 
fermer les mâchoires sur quelque chose. L'action suivante est celle de tenir 
dam la bouche ce qu'on a pris avec elle, ce qui suggère l'idée de contenir. Cette 

action était exprimée par le verbe ^m (^) et était écrit avec le caractère ^ 

composé de la clef de Bouche et du phon. gam, //maintenant" ^ ce qui est au 
moment dans la bouche, 

La partie de la tête avec laquelle (m tient ce qu'on a pris avec la bouche, 

c'est la mdchoire; on ajoutait donc la i^ gam à la clef de la tête humaine: 

han (E. ham, C. hom), pour écrire le mot mdchoire (^). Le dialecte d'Emoni a 




(1) «Ul ^ ^ y Khanghi, Dict. Imp. 

(^) ^ P£ tfii ^ '^^^ signifie manger et jouir". Kkanghi, Dict. Imp. 

(3) ^ ^ 'tË( • Pî ^ ^ >^ $ iË( 9 '^^^ ^^^^ ^^ ^^^^ ^^' ^^ bouche; 
c'est le véhicule pour contenir des choses dans la bouche." Khanghi, Dict. Imp. 
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conservé la finale de l'ancien son ^am, mais le g initial est adouci en h] dans 
la langue mandarine le m final s'est encore adouci en n. Mais nous savons que 

Tanc. pron. était gam, puisque le phon. est ^ kin, prononcé anciennement 

gam ou iam, comme encore aujourd'hui dans Tancien dialecte de Canton. {^) 
La preuve que la racine gam s'est développée de la i^ gap s^ trouve dans le 

fait que les mâchoires sont nommées soit gap soit gam. (^) 

Les mâchoires étant aussi le châssis des dents, ce châssis fut nommé 



également gam, et on l'écrivait ^S^ composé de dénis et (?(?w/^?i2>, caractère pro- 
noncé encore aujourd'hui gan (E. gam, C. ngam) et qui signifie gencive ou chdssis 
des dents {^). 

Le menton, qui est la partie inférieire de la mâchoire, fut nommé éga- 

lemeMyam, et on l'écrivit ^S (*) (Mand. han, E. ham, C. honi), caractère 

composé de la clef de tête humaine et du caractère ^ . dont l'ancienne forme 

représentait la langue; puis, comme la langue est contenue dans la bouche, il 

signifiait contenir (^). Au lieu du phon. ^ on employait aussi le caractère 3n 

prononcé également gam, et forme ancienne du caractère précédent. Ce dernier 
caractère seul avait également la signification de menton, c.-à-d. du dessous de la 
bouche j en opposition à la fossette qui se trouve au dessus de la bouche (*). 

On «joutait ce carcbctère à la clef de la tête Aumaine: ^^Ê^ à celle de la bouche: 

pS et à celle de \a chair: WM) caractères qui tous se prononçaient primitive- 
ment gam, et qui signifient tous menton. L'initiale s'est d'abord adoucie en k, 
comme dans les anciens dialectes d'Emoui {ham) et de Canton {hom), puis la finale 
m s'est adoucie en n, comme dans le dialecte mandarin moderne, où ces caractères 
se prononcent Aan, 

Une nouvelle preuve que la i^ gam s'est développée de la i^ gap se trouve 



(1) Le 0. qg (laid)» composé avec ce même phon., se prononce encore aujourd'hui ian (Emoui 
kham.) 

(2) Il ^ îlg. Khanghi, Dict. Imp. 

(4) Tbid. 

(6) ®Wife. #ife,^*'^ 
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dans le caractère ^S gap dont nous avons traité à la page 57; caractère qui se 
prononce aussi han (ancien son gavi)y et est alors identique en signification avec 

le caractère gam ^j^, ,/mâciioire'^ (^). 

De cette racine dérive en premier lieu le mot sanscrit jam,y //manger" (;:: 
^j p. 72), dont Tancienne forme était gam (^). 

Aux mots ciiinois gant S§ mâchoire y gam ^^^ . gencives , répond le mot S. 

àanu {/ian'{'n); //lequel mot," comme le remarque très bien M. Pott ('), f/doit 
avoir éprouvé un changement dans l'initiale {A, au lieu de g/i); car le grec 
xévv^ goth. kinnus, latin gêna s'accordent entre eux et ne s'accordent point, selon 
les règles générales, avec le Sanscrit." En eflfet hanu n'est qu'une altération de 
la i^ chinoise gam qui a suivi elle même la même transmutation de son en han. 
Le grec r«i"-9«^ (mâchoire), ro>-<3P*o5 (molaire), l'anglo-saxon gom-a (mâchoire) 

montrent tous la v^ primitive gam ou kam ( âS ) li^^ mâchoire." 



De cette même t^ dérive aussi le S. jambha (mâchoire), dont la forme pri- 
mitive était selon Euhn (*) gam-bh, La \^ jamhh {bailler, transitif: pretidre avec 
la bouche), dont dérive ce mot, existe aussi sous la forme ^aM. Nous avons donc 
les deux formes jabh ^ gabh et jambh ^ gambh, exactement comme nous avons 
en Chinois les deux formes distinctes en son, mais identiques en signification, 

gap {kap) et gam (kam) ^fi, Cette double forme se reproduit partout. En Anglo- 
Saxon la mâchoire se nommait y^^m-a, mais aussi^^a/'-/<z« (m. pi.). En Ane. Saxop, 
la gueule d'un poisson se nommait kaf-los (^). Quant à l'Anc.-Norske kîap-êr 
(mâchoire). Danois kjà/l (gueule). Suédois iàf-é (mâchoire). Bas-allemand kiff-e 
vd'une forme plus ancienne kiafe ou kiaff-e), ces mots dérivent plutôt du mot 

chinois kap d^ (mâchoire, joues), qui se prononçait plus tard kiap, kiep, comme 

dans le dialecte d'Emoui ^®). 

Dans le mot employé pour menton dans les langues aryennes et limitrophes 
de la Chine, la finale m a été adoucie partout en n, comme dans le mandarin 



(i) ^ X # il ^ ifc, Khanghi, Dict Imp, 

(2) Kuhn, Zeitschrift I, 127. 

(3) Etym. Forsch. Il, 142. Les Indianistes font dériver le mot hanu, les uns du vb. hd, ircéder", 
les autres de ly han # battre"; mais ces étymologies sont insoutenables. 

(4) Zeitschrift I, 1 27. 

(5) Kuhn, Zeitschrift I, 131. 

(6) Ci- dessus, page 58. 
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moderne {Âan poar kam); excepté cependant dans le dialecte BAofi^ai\i TAiàeê, où 
le menton se nomme kom-a. Ainsi nous avons en Grec népus^ Lhiin çen-a, Angl.- 
Sax. cintij cyn, Goth. iinn-us, Anc.-Sax. iinni, Allemand kinn, Hollandais Un, 



Anglais ciin. En6n au mot Chinois aj^ ^am, //gencive**, correspondent encore au- 
jourd'hui le ^2^2» anglais, gingiva latin, et gencive français. 

Notre v^ gam ou kam (contenir), ajoutée à la clef des montagnes, forme le 
caractère ^^ {kan, E. Aam, C. /um), litL //ce q\ï& \es montagnes contiennenf\ c.à-d. 
une vallée profonde. On écrit ce caractère aussi avec la clef des vallées: ^^ avec 
la même prononciation et signification. TiC composé g^ j^ gam Ma signifie 
nallée profonde, gouffre béant. Le second caractère est encore composé de la clef 
des vallées et du caractère abrévié pour N^ iia (p. 39) bâiller; car on écrit 
ce composé aussi | ^ gam iia (vallée b&illante) selon le dictionnaire de 

TEmpereur Khanghi. A ce caractère et mot chinois Gam correspondent le mot 
anglo-saxon com-b (vallée) et hollandais kom (sein d'une vallée, d'un village . 

Ce même phon., ajouté à la clef des objets en terre cuite, forme le carac- 
tère &B [Aan, E. Aam, C. Aom], //Utensile en terre cuite qui peut contenir^\ c.-à-d. 

Vase-àeau, A ce mot répondent les mots: dXs?iC\^tï gumpen , sonshe gum-p, gumpen 
(chaudron profond), que M. Euhn rapporte aussi à la v^ gambA. 

L'autre phon. gam (contenir), ajouté à la clef de bois, forme le caractère 

Tf^ [Aan, E. Aam, C. Aorn], qui signifie //vase en bois pour eau." Un autre 

phonétique: J^, prononcé également gam [Mand. Aien, C. £. Adm], ajouté à la 

clef de bois, forme le caractère A|B kam, qui signifie gobelet ou coupe pour boire. 

Le phon. kam Rg (contenir), ajouté à la clef de bois forme le caractère ;l^ 

[Aa7i, E. C. Aam], qui signifie: //coupeen bois." Selon le dictionnaire de Khanghi, 
il est identique en signification avec le caractère précédent. A ces caractères 
et mots chinois répondent le S. kum-bAa (pot) et le Hollandais kom (coupe, tasse). 

Le phon. Gam on Kam ^ ajouté à la clef de Veau, forme le caractère 

^ [Aan, C. Aom, E. Aam], qui signifie marais où il-y-a beaucoup d'eau, litt. 

//qui contient de l'eau." On l'écrit aussi avec les phon. r^ gam: ZA* iài gam: 
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Xilj ^ gam: J^. avec la même signification et prononciation {}), A ce mot 

répond rAllemand gam-pa^ ,/petit étang'', usité dans le Voralberg, et l'Ane. Germ. 
gumjntOy (étang), p. e. in den gumjnten helle jiuris , //in stagnum gehennae ignis" [^). 

Le caractère v^ gam signifie en Chinois spécialement un vivier ou étang pour 

élever des poissons. 

Au lieu de ces phonétiques on emploie aussi le phon. ^ [HiVw, E. khiem 

C. Iiim\ Son anc. pron. était encore gam-, le dialecte de Canton a conservé 
l'ancienne finale 7/1, et œiai d'Emoui l'ancienne initiale k {g). Sa signification 
primitive était: //s'étendre et bâiller, quand on est fatigué." 

Aussi, uni à la clef de terre, il forme le caractère M* \kan, E. kham, C. 



hotTÎ] 7:^ terre béante, c.-à-d. //une fosse, un trou dans la terre, un creux.'* 

Uni à la clef de métal (qui n^a cependant ici qu'une valeur phonétique), 

il forme le caractère ^ [kkin, E. khim, C. yam\, qui se prononçait primitive- 
ment aussi gam, et avait aussi la signification de s'étendre, de bâiller. Ce 
dernier caractère, usité comme phonétique et ajouté à la clef des montagnes, 

formait le caractère ^ prononcé de même, et qui signifie: 1. //haut pic, 

sommet de montagne", 2. //béant, bâillant." Ceci explique à merveille pourquoi 
dans certains dialectes de l'Angleterre le mot com-b, com-be désigne, tantôt une 

vallée, tantôt un aojnmet de montagne ('). La raison en est que le phon. 




kam signifie s^étendre en profondeur (comme une vallée) et en Aauteur (comme un 
pic). De là, ce caractère sert aussi x>our désigner tout oe qui est iaut et 
élévéj comme p. e. l'Empereur. 



Le caractère ^ gam est écrit aussi avec les phonétiques ^ | J^ i^a hill 

rising abruptly"; ^jfjl ^ ^ r/two hills opposite each other"; ^ 5 ^ //hîgh 

and dangerous ground'^; caractères qui se prononcent maintenant yin, mais qui 
se prononçaient tous primitivement gam, plus tard kam. 

Pour en finir avec la v^ sanscrite gam-bh onjm-bk, nous noterons encore 



(1) Khanghi, Dict. Imp. 

(2) Kuhn, Zeitschrift I, 137. 

(3) Kuhn, Zeitschrift 1, 132. 
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le mot gamhhîravepas {}), dérivé de cette racine^ et qui signifie: //chantant des 
éloges sonores^', c.à-d. ayant une voij; grave et profomk. Ce mot est représenté 

en Chinois par le caractère ^g [^a^, C. ont, E. ^am] composé de la clef des m?/^ 

avec Téléaieat phon. gain , et qui signifie également voix grave , profonde. 

Ce dernier phon. est lui même composé de la clef des vases de vin et du 

phon. ^ kam, et a, entre autres significations, celle de hoire. Quand ce phon. 

est placé à côté de la clef, au lieu de l'être au dessus: ft^ il désigne le vin. 

Le phon. 4^ (bâiller), placé à côté de ce caractère ^«w , forme le caractère 

[ym, E. /«., C. ifa'nî\ qui signifie hoire. On IVcrit généralement maintenant 

&t avec la clef de tnanger. L'ancienne pron. de ces caractères était encore 

gam, Jfous y assimilons le mot S. cham (boire). Cliamaaa signifie en S. //Coupe 

pour boire"; et charnu //Une armée." Or le phon. gam j^ //contenir", placé à 

côté de la clef des métaux, forme le caractère j^ {lian, E. ham, G. honi] 7=^ //métal 

contenant", c.-à-d. 1. //Armure de guerre", 2. //Coupe (de métal) à boire." Charnu 
signifierait donc //les armures", les hommes couverts d'armures, terme très con- 
venable pour une armée. 

Le verbe //désirer, aimer, convoiter, etc.", dériva probablement d'abord de 
l'idée de vouloir monqer ^ premier besoin de l'homme naissant. Quand on désire 
manger, ou entrehdllU la bouche. Puis, on ne désire une chose, que quand ou 

en a besoin, quand elle nous manque Aussi le mot ham ^ signifie, non 

seulement bailler y mais aussi manquer , et on l'emploie comme phonétique dans 
les caractères devant désigner les idées de désir, de convoitise, etc., en y ajoutant 

indifféremment les phon. ^ kam, //contenir dans la bouche", ^ kam, ,/Contenir*', 

d/ kam //tout ensemble", ^ kam, //tout, entièrement**. 

On avait ainsi les caractères: 1. ^S^ [han, E. ham, G. hom\ convoiter, désirer; 

écrit aussi selon Khanghi ^jf^ et Jçj^ ; 2. g|j(J [han , E. ham, C. Iiom], déwer, ob- 
tenir-, écrit aussi ^ selon Khanghi; 3. ;^ [Jian, C. E. ham^, convoiter, dominer. 
Tous ces caractères se prononçaient primitivement Gam ou Kam-, et ils sont 

(1) Zcitsohrift I, 127. 
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représentés en Sanscrit par le verbe kam, //ai mer ^ désirer^ souhaiter'^; dont dé- 
rivent aussi^ selon les Indianistes^ le latin amoy amoemis.ti carus, et peut-être 
l'Ane.- Germ. gaman^ et TAnglo- Saxon gamene. 

Nous allons poursuivie encore cette i^ kam dans les deux langues. 
Sanscrit kamatha^ //une tortue". 



Chinois |» \kany C. E. kain^y //Tortue.'^ [composé de la clef des tortua et 



du phon kam\ \}\ lUt, //l'animal contenu (dans son écaille)'\ 
Sanscrit kamandalu^ ^\x\\ pot-à-boire usiié par les ascétiques". 



Chinois y^f' [àan, C. E. Mm], // vaisseau pour contenir quelque cliose" [phon. 
kam ^]; ^^ [kien, C. E. //«w], ,/Coupe pour boire" [phon. Aaw J^ ]• 
Sanscrit kamala, //Lotus, Nelumbium". 
Chinois ^ ^^ \Jian tan, C. améam, E. /lam kam, Ane. pron. kam kam] '^ 

//qui contient la fleur", nom poétique du lotus en Chine \^), Les 
caractères sont composés de la clef des plantes et des phon. ^awz ^ 

/fcontenir', et fe, kam //un trou, un creux." 
Sanscrit kamaïa, //eau". 

Chinois ^^ [han, C. hom^ E. Iiarn'] et ^ {Jian , C. E. haml, //eau bourbeuse'^ 

comme celle dans laquelle croît le lotus. Les caractères sont com- 
posés de la clef de Teau et du phonétique >tfl/«, //Contenir" ^ //(terre) 
qui contient de Peau". 
Sanscrit kambala, //couverture, ou vêtement de laine." 

Chinois ^ [^khiriy E. khim, C. kham], «une couverturç ou linceul." Le 
caractère est composé de la clef des vêlements et du phon. abrévié 
kam ^ //Contenir." 

Sanscrit kambu, //coquille". 

Chinois ^^ [kan, E. C. kam] anc. pron. [phon. "^^J kam, //Coquille de 

mer"; w^ [kan, E. C. kam], composé de la clef des Insectes et du 
phon. kam, (contenir) 7:^ //Vlnsecte qui contient"', nom des jeunes 



(1) iSr Ht iî(f ii -tfc , Khanghi. Dict. Imp. 

(2) Wells Williams, Tonio Diot. p. 4. 
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coquilles du j^ lo, /^a large kind of bivalva or cAama, as big as a 
peck^ used as a wînecup". {}) 

Od ne saurait attribuer cette série continue d'identités aux effets du hasard, 
et il faut donc bien admettre la communauté d'origine des races chinoises et 
aryennes. 

Le développement de cette racine kam est très curieux, et nous allons le 
poursuivre encore sous une autre forme dans le Sanscrit. 

Nous avons vu à la page 72 que le caractère -^ gam, qui entre si lar- 
gement dans les dérivés de cette racine, signifiait primitivement //tenir dans la 
bouche". De là se développait la signification contenir y non seulement dans un 
sens physique, comme en contenant ce qu*on mangeait ou buvait; mais aussi 
daijs on sens moral, comme en contenant dans la poitrine les émotions qui s*y 
élevaient et qui voudraient se faire jour par la bouche, comme la colère, la 

fureur, etc. Ainsi le mot j^ gam reçut aussi la signification de se contenir , se 

contraindre, se retenir-, et ensuite, comme verbe transitif, celles de //Contenir, 
contraindre, retenir, les autres'*. Pour ces dernières significations on se servit 

plus lard du caractère ^ [han, C. E. ^aw], composé de la clef ^ ^<zw^ (marcher) 

et ^ kam (métal). On y ajoutait plus tard le caractère de bouche: mk et ce 

caractère signifiait d'abord: //pièce de «zZ/d:/ qu'on place dans la doî^c^<9 d'un cheval, 
pour le faire marcher, le guider, diriger. De là, les significations ^/diriger un 
cheval, guider, se contrôler, lier'' (*); et, comme substantif, de /ywor* d'un cheval.*' 

On écrivait ce caractère aussi |^ han ;=: /-le métal contenu dans la bouche". 

Le phonétique dans ces caractères est hn ^ //métal", caractère qui se 

prononçait primitivement gam, comme le prouvent les caractèies composés où il 
entre comme phonétique, et Tancien dialecte de Canton, où il se prononce en- 
core aujourd'hui kam, 

A ces caractères répond le verbe sanscrit yaw, dont la forme ancienne était, 
selon Benfey, jam, ce qui présuppose encore, 'comme dans le vh. jam-bh, une 



0) i^>h ^®.:A: ^^ 4.'^ J!S< ^ ïS ^, Khanghl. Kct. Lnp. 
Medhurst, Chinese Dictionarj. 

(2) J[^ ^^ :^ »/iVr avec une corde", c.-à-d. «contenir*' avec un lien. 
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forme primitive gam. Ce mot a les significations de: //to tame, to restrain^ to 
govern (as horses), to bind^ etc.'^ exactement comme les caractères chinois 

La signification donner ^ qu'a aussi le vb. S. yam, provient de la forme kam 
^ (page 77), qui signifie convoiter (S. Icam)-, puis Jo7iner, c.-à-d. //conférer ce 
qu'on désire ou convoite'' (S. yatn). 

En S. jami (de v^ * jam) signifie 1. une parente femelle, 2 //Une soeur'. C'est 

le mot chinois gain ij^ {i/iin, E. iim, gim, C Mam), composé de la clef des 

femmes et du phon. gam, et qui signifie belle-soeitr du côté de sa femme, t^nie, 
La V'" primitive est conservée dans le Grec r«i"'^ço-' //allié par mariage'', (beau- 
fils, beau- père, beau- frère, etc.) 

Dans plusieurs cas l'initiale g s'est adoucie en S. en //, ou l'aspiration, 
comme nous Pavons déjà vu (pp. 72 & 74) pour le nom des os ^ kat, 

en Chinois, qui est devenu hadda en Sanscrit, et pour le nom des mâchoires, 

kam en Chinois, qui est devenu han-^n en Sanscrit. Nous allons en donner 
maintenant une liste complète. 

Kous avons vu que le mot gam, //tenir dans la bouche", avait reçu, par 
trope, la signification de //se contenir*', comme la fureur. Etre fdché , être en fureur, 

se dit conséquemment en ancien Chinois gam p^ (^) [ha^i, E. ham, C. kom\ 
caractère composé de la clef de honche et du phon. gam, //contenir"; phon. qui entre 
aussi comme racine dans le caractère ^Â gam, //menton^' {^). Le composé l^ 
p^ han hu signifie //un bruit furieux'*, expression que le Dict. de Khanghi ex- 
plique ainsi: ////<:/;< désigne les mâchoires; hu c'est suspendu en bas de la gorge. 
Cela exprime l'abondance des vapeurs. Han-hu c'est //se mettre en fureur." 

On écrit ce caractère aussi avec le phon. gam ^ (contenir, tous ensemble): 

l>J^ //a loud voice, an angry noise'' avec la même signification et prononciation; 

et à ce mot répond en S. \^ moi ham, //an interjection of wrath", etlemot^â:md^a, 
//the lowing of kine". 



(1) Kbanghi, Dict. Imp. 

(2) Ci-dessus, page 73. 
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Notre même phon. gant (contenir), ajouté à la clef de glace ^ forme le ca- 
.raetère ^ {ho^n^ C. h(m^ ë. liain\ ^ //Contenu par la congélation'* (Ângl. ice-bound), 
càd. froid {}). 

On l'écrit aussi avec le phon. -4^1 ^j^ [/7//«, E. kiiî/i, C. i/tam], ML 
yglace-oiseau-de-proie^', c-k-à. froid intense (-); ou avec le phon. ^J ^K [kin. 



E. gim, C. kam], litt, //glace astringente", c.-à-d. froid (2). 

Tous ces caractères se prononçaient encore primitivement gam ou kam comme 
4|ui8 l'ancien dialecte de Canton. 

Au lieu de ces phonétiques significatifs, ou employait aussi des phonétiques 
simples, sans signification, mais homophones avec les phon. signiGcatifs. Tel 

est p. e. le phon. gam -^ . //doux^^ (*). 

Ce phonétique, placé au dessus de la clef des pluies, forme le caractère ^^ 

[gau, C. ngam, E. ganî], qui signifie gelée blanche, givre (^). 

A cette racine gam, (froid, gelée, etc.) correspond en Sanscrit le mot hima, 
d'une forme plus ancienne perdue h^am, selon les Indianistes; mot qui signifie 
fnnd, gelée, neige*, et les mots him-ika et Aaim-a, //givre". 

Mais en S. le mot iima a en outre les significations de: 1. beurre frais, 
2. étain, 8. perle, 4. lotus, 5. bois de sandal, 6. la lune, 7. camfre, 8. cardamome, 
9. herbe odoriférante, espèce de cyperus, 10. un parfum. Or, quoiqu'on puisse 
expliquer à la rigueur les significations 2, 6 et 7 par leur ressemblance à la glace 
ou à la neige, il est impossible d'expliquer comment le mot kirna (froid) soit 
arrivé aux autres significations ci-nommées. Le Chinois seul les explique par- 
faitement, ce qui prouve l'origine chinoise de la racine, qui est simplement celle 
de kam, //contenir". 

Le nom du lotus, par exemple, est, comme nous l'avons observé à la page 
78, kam ou kam; et nous y avons déjà assimilé le mot sanscrit kamala, qui 

signifiai /,qui contient la fleur*' ou ,/la fleur contenue', comme ^ kam sig- 

(1) Khanghi, Dict. Imp. 

(2) Ibid, 

(3) Ibid. 

(4) Ce mot gam dérive du verbe A^ gam , *tenir dans la bouche", #aimer", puisqu'on aime à 
tenir des choses douces dans la bouche. 

(5) aL # i^. ^ ife , Khanghi, Dict. Imp. 
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nifie ycontenu par la congélation". Eima (de v^ ham) signifie donc, et tfC^tenu 
par la congélation*' (froid), et /^la fleur contenve^\ (le lotus). 

Le même phon. Kam, //contenir", ajouté à la clef ies parfums, forme le 

caractère jÉ^ [han, C. hom, E. iatn], litt, //qui contient le parfum", c. àd. par- 
fum, parfumé {}). 

Ajouté à la clef des pierres précieuses, il forme le caractère ^^ \haf^, E. ham 

C. h(m\, Ittt, //la perle contenue'*, c.-à-d. la perle qu'on place dans la bouche 
d'un défunt en Chine («). 

Le^ phon. kam (^)i //or, jaune'', ajouté à la clef des herbes, forme le ca- 
ractère â^ \khin, E. khim, C. kam"], espèce de plante odoriférante (•). 

Le bois de Sandal se nomme en Chinois ^ J|b hiang tchai, //bois de 

senteur*'. Or, comme le caractère kam signifie aussi odoriférant, le mot hima 
(odoriférant) était appliqué en Sanscrit au bois de senteur, et signifiait aussi 

parfum («y'), herbe odoriférante (-^'). 

Dans la signification ^% froid, congélation ( J|5 )« la v^ kam a passé dans le latin 

hiem-s, hibernas (pour him-ernus) et le grec jr^wy (neige), ;re*/*-«»' (hiver) et ;r«*."-6Ç*o5 
(hivernal) avec q pour v. 

En S. rhlver se nomme encore heman {V^ hyam); mais ce mot signifie en 
outre or. Le mot hema signifie: 1. or, 2. cheval de couleur obscure. 

Le S. nous laisse encore dans l'obscurité sur la liaison entre ces significations, 
et ce n'est que dans le Chinois, qu'on en trouve la solution. 

Nous avons vu tantôt que la i^ chinoise gam (contenir) entrait comme 

phon. dans le caractère }^ kam, //froid*', dont. dérive le S. hima. 

Le caractère jS [khin, E. khim, C. ham] signifie frissonnement, frisson de 

fièvre froide. Avec le phon. ^ kam (abrévié de kam ^^ contenir): «^ [khin, 

E. khim, C. kham], nous avons la signification ie froid, frileux, litt. «être pris 
de'* (kanO — froid , fièvre , etc. 



(1) Khanghi, Diet. Imp. 

(2) # as ^. ^ it ;^ 4^ ifc, iM- 

(3) ^ -Ifc, /*«. 
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Le premier de ces deux caractères est composé de la clef des mUadieê et du 
phon. ^ iam , //métal, or'*. Ce caractère a^ kam, (frisson froid} démontre claire- 
ment que le méêal a également été nommé ia?u (le congelé, contenu), puisqu'il a 
la dureté et le^ froideur de la glace ikam). Le métal pouvant du reste se fondre 
comme la glace, ce n'est qu'un //liquide contenu* {kam) par le froid. C'est pour 

cette raison que le caractère hierogly^^hique ^ iam (métal) est si souvent sub- 
stitué comme phon. aux caractères ^ et j^ kam (contenir). 

L'or étant le métal par excellence, on le nommait aussi iam ^ [Un, E. 

kim, C. iam']. L'ancienne pron. était celle conservée dans le dialecte de Canton. 
Dans celui d'Emoui la voyelle s'est adoucie en i — iim', et, avec l'adoucissement 
&e Vimilale i en A, nous avons le /lefn-a ou hem-an san^^crit. 

VoT étant jaune, le caractère ^ iam a aussi cette signification; et les 

métaux étant dura et compactes, iam ^ eût également ces signincations. 

Ajouté à la clef de bouche, il forme le caractère ^^ \kin, E. gim, C. iai^i], 

lut. i^bouche comme du métal", bouche compacte, dure. De là ses significations: 
1. bouche close, fermée (^), 2. pris, gelé, comme le sont les choses en hiver (*). 

Ceci explique, avec la dernière évidence, pourquoi, en Sanscrit, le mot 
heman signifie, et For [iam), et F hiver {iam)-, mais leur écriture phonétique ne 
permit point aux Indiens de conserver la distinction entre les caractères et mot£ 

4^ iam (or) et Ç^ iam (congelé), que récriture grapho-phonétique chinoise 
nous a si admirablement conservée. 

Notre même caractère iam, placé à côté de la clef de la couleur noire, forme 

le caractère ^^ [fo'«, E. kim, C. iam], litt. noir-cTor, c.-à-d. fde couleur y^î^»^- 

noiréUre, comme l'or i^y 11 se prononce aussi iien (E. C. iam) avec la même 
signification (^). Et voilà pourquoi en S. le mot hema signifie, et or, et //cbeval 
de couleur obscure", litt. //couleur noir-d'or". 

Enfin le mot hemavala est en S. le nom d'une perle. La v^ est encore 



0) ffl P -t^jKhanghi, Dict. Imp. 

(2) ^ ife . ^ ^^ i^ # 8^> ^»^- Medhurst. Chinese Dict. 

(3) M H ^ ^ ifc) Khanghi, Diot. Lnp. 

(*) X # ^ M M ifc,^^- 
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iema zi ^ kam. En Chinois le composé ^ jj^ kin tsing y litt. yEssence de 

Tor", est également le nom d'une perle (*). 

La liaison ne pourrait encore se trouver ici sans Taide de la langue chi- 
noise^ qui conserve non seulement les sons, mais aussi \ts ùgnifications ^nmiiivts 
des mois. 



Quand on veut prendre un objet avec la bouche {gam ^ ), il faut s'avancer, 
s'approcher de cet objet. Consèquemment cette action fut nommée également 
ga7n, et on l'écrivit ^ [kan, C. Jcom, E. iani\. 

Ce phon., ajouté plus tard à la clef de thomme, formait le earaeière ^fk 

[hieriy C. E. Jiam, anc. pron. gam"] y litt. //s'avancer vers quelqu'un", c.-à-d. «'ûya«- 
eer y venir vers. Cette racine se retrouve dans le Sanscrit gam, //aller, s'avancer'*, 
et dans le Latin venio pour vem-io, le Qoth. qvim-any TAngl.-Sax. ctim*an, l'Alle- 
lemand komm-en, le Hollandais kom-eti et l'Anglais com-e (venir). 

On voit comment cette racine se développe naturellement, et comment la 
constante transmutation des sons a su développer ce simple son naturel gam ou 
kam (contenir dans la bouche) en une foule de mots, apparemment très différents 
et sans liaison entre eux. On voit aussi qu'il faut rejeter du Sanscrit toutes ces 
racines établies arbitrairement pour tous ces mots, et les ranger sous la seule 
racine, primitive kam y qui explique toutes leurs significalions si différentes sans 
le moindre effort, et de la manière la plus claire et distincte. 



0) ^ ^ ^ ^)'f*«'- 
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§ 16. 
Racinjs BAK, BOK — PAK, POK. 

Les racines gap et gam s'expliquent facilement à cause de leur onomatopie, 
imitative du son que fait la bouche qu'on ferme, et de celai de la bouche gonflée 
pour tenir quelque chose dedans. Il est plus difficile d'expliquer l'origine du 
sofi hah pour désigner tout ce qui est grande étendu ^ et beau. On écrivit ces 

significations pu* les caractères ^ "^ S-^ qui se sont prononcés tous primi- 
tivement hah^ comme nous le prouverons plus tard. Le premier caractère s'ex- 
plique facilement^ car il est composé avec la clef de champ (^); et un large 

champ bien cultivé est certainement pour l'homme agricole la plus belle vue 

q«iM puisse désirer. Les significations de large ^ étendu et beau étaient doue 

confefiues dans Taspect d*un grand champ cultivé^ et on les rendait par le mot 

Àrf powr des raisons psychologiques qui nous échappent maintenant après tant 

de milliers d'années écoulées depuis l'invention de ce mot. Cependant une petite 

lumière jaillira peut-être de notre discussion sur cette racine fort répandue et 

probablement d'abord onomatopique. 

Nous venons de démontrer dans le § précédent que les noms pour Ib, joue 
dans les langues aryennes sont tous dérivés d'une racine primitive kap. Nous 
allons faire maintenant encore une petite excursion étymologique pour expliquer 
le mot Backe, nom que les Allemands donnent aux joues; en Hollandais bai, 
hakkea (face), hahhehaard (favoris), etc. 

M. Schweitzer (^) veut faire dériver ces mots de la \^ S. hhaj (diviser, 
briser), par analogie du mot lianu (mâchoire) qu'il croit dérivé de v^A«« (ft^apper), 
Mais comme nous avons détruit cette dernière étymologie (p. 74], la première 
n'a plus de raison-d'être non plus. La ^ est hah sans aspiration. 

En Chinois les jouée sont nommées maintenant fu (E. hu, C. /«\ nom qu'on 

écrit ra9 ou pw (^). Ces caractères sont composés respectivement de la clef de 

biie humaine, ou de celle de vuage, et du phonétique '^^ qui se prononçait an- 
ciennement hok, selon M. Edkins (^); mais plus anciennement encore hak, Oe 
caractère signifie lui-même large, puis i^arz*, probablement appliqué d'abord à un 
champ cultivé. Car, selon Khanghi, ce caractère est synonyme du caractère 

1^ (composé de ce phon. et de la clef des enceintes), qui signifia jardin, liii, 
ybeàti \f)ok '^) clos ([])." 

(1) Zeitschrift VI, 450. 

(2) ^ «^ ife , Khanghi, Dict. Imp. 

(3) Notes & Queriea on China & Japan, II, 87. 
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Ce même phon., ajouté à la clef des Tètements: ^^ signifie xrbabillements 
bigarrés, élégants^', IHL ,/beaux {bok '^) habits (^)/' 

Le caractère "^ est employé conséquemment pour désigner un jeune hom- 
me {^), comme on employé en français le mot beau dans beau-frère, beau-fils. 

Le nom des joues {bai) en Chinois est donc au plus haut degré poétique; 
car oe qui donne la beauté, c^est la couleur, la plénitude des joues. On ne 



pourrait donc mieux rendre cette expression que par les composés wB bai, //beauté 

(-^) de la tête (^)", ou ^ bak, „ beauté C^) du visage {^)r 

La signification primitive de la racine est cependant larçe, grand; et c'est 

dans ce sens qu'elle se trouve dans les composés |]# pu, //nourrir un enfant'^ 

liiL t/\2LTge {bok 'S') bouche", comme fait Tenfant qu'on nourrit. L'ancienne pron. 

de ce caractère était encore bak; puis bok, pok et puk. Le Sanscrit et le Chinois 
ont tous les deux perdu la finale k, dans pa et pu (nourrir). La finale k n'est 
re&tée qu'adoucie dans le S. push, //nourrir" {^). 

Le ji initial s'est ensuite encore adouci en/ en Chinois, et voilà la raison 

pour laquelle le caractère pak (|l#) se prononce maintenant /t^; ayant passé 

par les formes bak^ bok, pok, puk, pu, pour devenir à la fin /a. 

Et c^est ici que nous voulons revenir un instant sur les mots aryens déri- 
vés de cette racine dont nous avons déjà traité à la page 23 et suivantes. 

Comme M. Pictet (*) l'a très bien remarqué, i^l'influence du temps sur les 
langues s'exerce en général par des retranchements, et bien rarement par des 
additions aux formes primitives; de sorte qu'on peut présumer que, dans cer- 
tains cas du moins, le Sanscrit a laissé tomber les consonnes désinentes par 
une propension naturelle à tout idiome qui se polit et s'adoucit." Nous avons 
déjà donné un exemple de cette propension dans le vb. gang — gd, /^aller'^ (p. 39), 
et nous allons démontrer que la v^ skt. pa a partout perdu un k final, que 
cependant quelques autres races aryennes ont conservé, comme les Latins dans 
poc'ulum (vase pour boire), les Slaves dans pac4i (pascere), etc. M. Pott suppose que 
la i^ primitive a dû être pffi {*). La racine est pak; car, comme nous l'avons 

vu (p. 23), le phonétique dans les caractères |l^ pu (nourrir un enfant), j§S pu 



(^) Jl -f- HH, ^*'^' M ^. 

(2) Ci-dcisoBj page 23. 

(3) Journal Asiatique, Mai 1836, p. 421. 

(4) Etym. Forsch. II, 188. 
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(boire du vin)^ Wn ^^ (manger) est toujours "j^ pai (pok, bok, puk). La i^ 

sanerite pa (boire, avaler, jouir, ivre, etc.) a donc perdu son k final, exactement 
comme le Chinois Ta perdu à son tour, dans la pron. mo^, pu. Mais des traces 
de cette désinence se trouvent encore dans le S. bhttj ^ manger et boire, (prtcp. 
du pf. pas.) iiuk-ta. 

Au lieu du phon. simple bak (large), on employé aussi le phon. composé 

SfLbak (étendu, large). Ce phon. p. e. , ajouté à la clef de bonde, forme le 

caractère (S {poà, G. E. pok); et, ajouté à la clef des denU, le caractère 

(pok, G. E. pok), qui signifient manger, mâcher (^). La prononciation primitive 
a dû avoir été bak^ pak, car c'est là la pron. que le phon. bak dans ces caractères 

a conservée, en dialecte d'Bmoui, dans le caractère Mi foh, //lier'' (p. 11). Ce 

mot est représenté en S. par bhah%h (to eat , to bite), et en Grec par ^^j^x-bIv, 

Cette racine bak ou pak (large, étendu, beau), est largement répandue dans 
toutes les langues aryennes. Nous avons déjà remarqué qu'elle se retrouve dans 




les verbes pak Mi. ^/saisir", Ixtt, ,/main qui s'étend'' eXpak j|fi ^lier", litt, //Corde 

qui s'étend" (p. 11), où elle est représentée par le phonétique ^^pak, //s'étendre 

au loin (et embrasser)"; et dans le verbe pak if^ //Cuire", litL //grand feu'' (p. 

31), où elle est représentée par le phonétique ^ pak, //large, grand''. Ces trois 

caractères phonétiques sont employés indifféremment dans la composition des 

caractères, pour représenter les sons bak, bok, pak, pok, comme p. e. dans "^ 

\phuj ^. po, G. pio] et ^ [p^k, E. pok, G. pak], deux caractères composés de la 

clef des enveloppes: ^ pao et des phonétiques "Sf ^^ ^! ^^^^ ^Ê [p^^G.E. 

jDo], composé de la clef courir et du phon. "^^ et qui signifient tous les trois: 

ramper, se traîner sur le ventre, ou sur les mains et genoux, comme le font 
les enfants. La racine pak dans ces mots se retrouve encore dans le verbe 
S.pAakk, //to creep, to move slowly". 



Nous avons vu (p. 11) que la i^ chinoise joai dans ;?«* ^^ i^se saisir de , 
se retrouve dans le mot sanscrit pakêh, /^to seize". 

a) ru, g^ ^. 
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Le même phoii. pak, ajouté à la clef des ailes d'oiseaur, forme le cikractièce 
^ra [/w, E. hu y C. /?/], qui désigne les plumes inférieures près du corps dëô 
oiseaux. Ce caractère s'écrit aussi avec le simple phon. jt?^^^: 9&« quand il «îg- 
nifîe le plumage (}). Le premier phon. pak, ajouté à la clef des ailés, forme le 
caractère W& [pih, C. E. pîk'], qui signifie voler {^), La signification de ces car»c- 

tèree était simplement: //plumes larges, étendues" (:r ailes), et //étendre les plu- 
mes'' ( r: voler). 

Le troisième phon.^ ajouté à la clef des chairs , forme le caractère ^ [pho, 
C. E. plrok']y litt. //la large chair", c.-à-d. les cotes, \es fanes. Ce c. se pronon- 
çait anciennement pak; car, dans les //Rites de Tclieou'', il est écrit ^^ caractère 
composé de la clef de^ mains et du phon. ^. prononcé anciennement jp<iA; le- 
quel caractère, selon Khanghi, se trouve erronément dans le texte, au lieu du 
caractère Bfi p/io, qui a donc du se prononcer, du temps des Tckeou, comme le 
caractère -bÙL pak (*). 

L'autre phon. pak, ajouté à la clef des chairs , forme le caractère Bâ [piK 

C. E. pik), dont la signification primitive a dû être celle de ^6>/7rm5, litt. //la large 
chair." Mais cette signification primitive s'est perdue, et il n'est resté au carac- 
tère pik que sa signification tropologique ou morale dans le composé BS 




(1) ^ -t^, Khanghi, Dict. Imp. 

(2) ^ ifc, Ibid: 



et du poisson haché". J^ '^ ^fi, ^^ ^ . upak (caresser) doit être fiok\ ce sont les 
côtes". Khanghi Dict. Imp. Comparez aussi: Biot, le Tcheou-li, I, 110, note 1. L'auteur du 
Tcheou-li a probablement écrit BQ pak y qui signifie également les cotes ^ \q^ flancs \ mais par faute 

du copiste la clef des chairs i B aura été remplacée par la clef des mains; ;j^ ! et on a eu in 
au lieu de Bfi , Ce caractère, composé de la clef des chairs et du phon. ^ qui se prononçait an- 
ciennement paky est synonyme du caractère Bfi . dont il n'est qu'une autre forme; le dernier étant 
phonétique et significatif, et l'autre seulement phonétique. 



— 89 — 

(pak yik), ^Ne pas laisser échapper une pensée" (ï); c-à-d. la coHser ver dans la 
poitrine. I^e caractère ^ik, ayant ici la signification de pensée, le c. pak ne peut 
signifier que poitrine; signification primitive aussi du c.'yik, composé de la clef 
des cAair8 et de penser. Pak à donc la signification de poitrine comme éi§& de 
la pensée. 



Notre supposition esl prouvée par le c. «g^ composé de Vêlement phon. 

pak (large), deux fois répété, entre lesquels sô trouve un hiéroglyphe : %l ^ qui 

signifie onrrir, déchirer. Ce caractère signifie: upoitrine (des animaux de sacrifice) 
lacérée (*). On voit que le phon. ^ pak signifie ici poitrine. 



Ce même phon. pak, ajouté à la clef des couteaux, forme le cwactère ^ 

l/u, E. h, C. /«], aider, assister, litt. /ylarge épée, épée qui s'étend/' La sig- 
mfjcaiion est donc //étendre son épée pour la protection d^un autre." Il signifie 
encore eiruper en denx, diviser (^), comme on peut le faire avec un large couteau. 

Le même phon. pùk encore, ajouté à la clef des inseeU», forme le caractère 
2f@ [/u/i, E. Aok, C. fuk], qui signifie chauve-souris -, animal généralement désigné 

par le composé />î^«/wA ^ ^g^ //la bête (^) [h, bSX^s] plates {^) et iarges 

(w)'^' Les Chinois classent la chauve-souris parmi les oiseaujc, puisqu'elle est 
ailée (*). 

Eu résumant maintenant, nous avons trouvé pour le mot pak les significations : 

1. ramper, 2. plumes d'oiseaux, ailes, 3. voler, 4. côtes ou flancs, 5. poitrine, 
pensée, 6. aider, 7. couper en deux, 8. chauve-souris (bête ailée). Cette rà,cine 
se retrouve dans les mots suivants des langues aryennes: 

^* ^5 ^j js^P^^y //ramper" zz Sanscrit phakk, //to creep, to move slowly." 

2. ^fi ou ^àpak, //plumes d'oiseaux" ^ S. pak-sha, //a wing, the feathers of 



an arrow." 



(0 Ji ^ ^ iëi , Khanghi, Dict. Imp. 



moiHé ^fe . =3 conper en deux. 
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3. I^B pai, /yToler*' S3 S. pahika^-gama, /^moving by means of wings, flyîng/' 

4. ^ pah, /r/CÔtes ou flancs" ;3 S. paJcêha, //a flank, a side''. 

5. ]|^ /?ai, //poitrine, pensée'' j :i S. vai-sAat [probably for orlginBX pak-skas {^), 
^ pai, /^poitrine.** [akin io pak-sAa {^)'] //the breast'^; latin /)ec-/i««; 

S.pak'Sia, //Opinion/' 

6. ^ pai, /yaider'' ;:: S. pai-sha, //party, a friend." 

7* ^ i"^^^ fydiviser en deux"* :=i S. pai-ska, //half'; the half of alunar month, 

(la lune coupée en deux). 

8. ^ pai, //chauve-souris'' (la bête ailée) t:i S.pai-shin{pai-êAa+in), //winged, 

a bird.^ 
Et à ce dernier mot se rattachent le Qoth./tiff-l, TAngl.-Sax./f^tt^, l'Al- 
lemand et le Hollandais vog-el (oiseau), mots qui ont suivi la même transmutation 
de son qu'en Chinois, où pai (Pailé, la chauve-souris) est devenu en dialecte de 
Canton fui ^=^ fug. Ce n'est qu'en hésitant qu'on les avait jusqu'ici ramenés 
au paisMn sanscrit; mais le Chinois prouve l'exactitude de l'étymologie de lal^ 
pak, //étendre", (la bête qui étend ses ailes). 

Dans le composé jala-paiêhin (l'ailé des eaux), espèce de poule d'eau, se 
trouve encore la v^ chinoise pai. Ce mot sanscrit est représenté en Chinois par 

le caractère Sft {f^^k, E. koi, C. fui), composé de la clef des oiseaux et du phon. 

pai (étendre) , et qui désigne Mn^ poule sauvage ('), litL //Voiseau qui étend (ses ailes)." 

Nous allons poursuivre maintenant notre racine pai dans une autre série de 
mots. 

Nous avons vu (p. 11) que le phon. pai (étendre), ajouté à la clef des 

fih, formait le c. ^f^. prononcé primitivement pai, qui correspond au mot 
sanscrit paç (lier). 

Ce même phon., ajouté à la clef des chars: SB (poh, C. E. poi), ou à la clef 
des peaux de bête: sS {poh, C. E. poi\ donne à ces caractères la signification 
de corde sous un char (^). Ajouté à la clef des cuirs tannés : jul (phoh, C. B. phoi), 



(1) Pak'thas se trouve dans le Eik dans la significatioii de flâne, (Zeitschrift XX, p. 80). 
(8) Pak'tha est formé de pak + ta, Ibid, 

(5) I .^ ^ '(M ^> Y.\mi\à, Mot. (Imp.) 

W $ T ^ ifc , ^^^- 
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il ngnifie courroie pour fixer un joug (^). Ces caractères, prononcés primitivement 
tous pai, d'après leur phon., et qui signifient littéralement „ce qui i^ étend (pak) 
loos le char/' ou //lanière qui s^étend^', ^/courroie qui s'étend'^ sont représentés 
en S. par les mots pdça, //a tie, a string, a fetter'% et paçana //a noose*^ dérivés 
de la v^ pah (lys'étendre'^ comme une corde autour d*un objet). 

Le phon. pah, ajouté à la clef des charè, forme le caractère ^ (fuh, £. 

hlf C. fuk), désignant les raie de roues. Ce mot, passant par la l^ sanscrite 

non-autorisée spaç, autre forme de la }^^ paç, a donné naissance au nom des 

nds de roue dans les langues germaniques ê-paah (Hollandais), spok-e (Anglais), 

s-fetch-e (Allemand). M. Euhn (') veut faire dériver les dénominatifs de ce sub- 

ftlantif: 9pak-iÇf epai-erig, signifiant en Bas-allemand ^/ressemblant à la maigreur 

des rais de roue", de la v^ S. pialçu, //pithless, sapless, vain, unprofitable, un- 

meaniDg-, useless, weak, feeble/' Mais cette étymologie nous semble inadmissible. 



La racine chinoise signifie s'étendre, diverger, et le caractère ^ signifie donc 
tout simplement: ,/ce qui diverge (pak ^)des roues (]^). Le caractère a exac- 



tement la signification du nom latin radius, qui signifie rais de roue, rayon du 
ioleil, c-à-d. les rais qui divergent, s'étendent, d'un centre commun et central, 
comme le moyeu d'une roue, ou le centre du soleil. On pourrait donc traduire 

le caractère chinois fui ^ par radiatus, qui signifie également en latin rayonnant, 

et pourvu de rais. Les Indiens ont dû traduire cette idée par sa+paç, f/avec, 
ou oyanl (sa) des rayons (paç)''; lequel mot fut bientôt contracté en spaç. 

Ce mot spaç a encore en S. la signification de voir ifms spagas (espion), ji^â^ç- 
jd-mi (je vois); dont dérivent encore le latin spec-io, coti-spic-io, spec-ula, spéc- 
ulum, le grec (rkôn oç (pour (moK-og) //espion'', etc., l'allemand spàh-en ('), Tanc. 
germ. speh-o (spéculer), l'anc.-norske faic-im (je vois), feachaim (je regarde), 
fmch'Og (oeil), etc. 

Déjà M. Weber (*) avait émis l'opinion que le mot spaç serait une contrac- 
tion de sa+paç, et aurait signifié //attacher la vue sur un objet", opinion que 
M. Curtius rejette (^). M. Weber a raison quant à la forme grammaticale, mais 
il a failli dans Texplication , puisqu'il ignorait la signification primitive de la 
^ pai (paç), qui n'est pas lier, mais s'étendre. 



^^ 9^ S iËl Ehanghi, Dict. Lnp. 

(2) Zeilschrift IH, 438. 

(3) Curtiua, Qriech. Etym, I, 81, 187. 

(4) Zeitschrift VI, 319. 
(6) Griech. Etym. I, 81. 
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Or, quand on épie un objet, la vae, l'oeil, iéleiid au loin et embrasse tout 
rhorizon. On nommait donc en Chinois pépier' égalemont pak et ou récrivit 



^S (^), caractère abrévié pour celui de 9» afin d'éviter de le confondre avec le 
caractère ^b tchouen (les yeux en mouvement), qui ne difiëre que très peu de 



lautre caractère. 

Cô c, prononcé d'après son phon. pak, est composé avec la clef des ^ux, 
et signifie donc: fiétenâre les yetix au loin", c.-à-d. //épier"; de même que le c. 



• _ i i> 



^ pàk, //lier'*, signifie littéralement tiélendre une corde autour d'un objet. 

L'écriture chinoise donne donc encore ici la solution de la liaison entre les 
significations lier et voir dans le mot S. jiwç. Le phon. ^^ pak, /Tétendre", 



obtint dans la suite les significations tropologiques //d'étendre^ de divulger, publier, 
ou répandre, (comme l'instruction). Pour éviter encore la méprise avec le carac- 



tère presque semblable ^ Ic/wuen (un, seul;, on l'écrivit gjj (/«, E, hu, ('./«), 
caractère composé du même phon. pa/c, avec la clef pkuk (frapper légèrement) et 
Tafiixe ^ /an^ (région). A ce mot répond en Sanscrit le verbe pas encore au- 
torisé pac/i, //to make évident, to state fully, to spread.'' 

La racine pai, ajoutée à la clef des paroles, forme les caractères 4£ [jm, 

C. E. /»] et ^§ [ftiliy E. iok, C, fnk], qui signifient //paroles grandiloques, 

réprimander I consulter, considérer'' (^), et //prompt à parler, éloquent" {^). Les 
caractères répondent exactement à notre locution //grands mots,'' prise en bon 
et en mauvais sen-s. Ces caractères se prononçaient encore primitivement àak, 
selon leurs phonétiques, et ils sont représentés en Sanscrit par les mots hMih, 
//parler", m-lM$h, ,/éloquent, bien -parlé.'* 



Le phon. pak, ajouté à la clef des cochons, forme le c. ^S [/«, E. hu, Cfu], 
qui signifie grt^nement étun cochon (^). Ajouté à la clef des chiens, . il forme le c. 
(1) M M9 Khanghi, Dict. Imp. 

(3) W ii iÈi j ^^'^' 

w ^ .t ife. le ^ jjSi^^bid. 
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» {jpoi, C. E. poh;, qui est une désignation du cAien {^). Ajouté à la clef des 
boucê, il forme le <^-|^ {poh, C. E. pok), qui était le nom du mouton dans l'an- 
cienne principf^Uté d'Çb (^). A ces mots répondent en Sanscrit: bhask (aboyer, 
gronder comme un chien), Ihasia (un chien), bukk (to sound^ to baik) et ôitkka 
(a goat). Ces mots sont simplement onomatopiques, et caractérisent les voijr 
des cochons, chiens et moutons, qui sont étendues, prolongées ipak}. 

Le phoii. pak, ajouté à la clef des portes, forme le c. xi \_phih, C. ^.phik], 

qui signifie boucher, obstruer s^), litt. //étendre devant une porte." On Técrit aussi 

ipv [/«*> E. hok, 0. fuk'\, caractère composé de la clef de terre et du phon. pak 

pok, «prosleTnë, jeté par terre." (*) A ces caractères répond en S. le mot pasà, 
pas encore autorisé, autre forme de paç, et qui a la signification désobstruer. 



A ce mot se rattache encore le mot Sm P^k, caractère composé de la clef 

• 

de ferre et du phon. pak (large), et qui signifie //une masse de terre.'* 

A ce mot répond en S. le mot pu^-a, /yun monceau de terre/' Ce (Jernier 
mot signifie encore une multitude, un amas de personnes. Il est alors représenté 

en Chinois par le mot p?ik J^ [fuk, C. /uk, E. kok], composé de la clef des 

pieds et du phon. pak, et qui signifie: //apparence de personnes assemblées (^). 

La racine pak primitive a altéré sa voyelle après un intervalle de temps 
inappréciable, et est devenue bok, pok et puk. Nous avons vu p. e. (pp. 

86—87), que les caractères phonétiques ^w, p^, etc., qui se prononçaient 



tous primitivement pak selon leur phonétique, ont reçu plus tard le son puk; ce 
qui se prouve par les iriots sanscrits bhaksh et bhuj (manger). 

Nous allons donc poursuivre encore notre racine dans son son altéré; et les 
anciens caractères chinois vont nous donner encore une fois la clef des diffé- 
rentes significations qu'a le mot bhvj et ses dérivés en Sanscrit. 

(1) -41^ ^^i Khanghi, Dict, Irap. 

<2) ^ ¥ fi I, ««• 

(*) ± S -fe ) ^*''^- 
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Bhuj signifie 1. manger et boire; 2. posséder \ S. (dans bogya, prtcp. dafut. p.) 
jouissance, richesse, blé om froment. 

Nous avons vu à la page 86 que les caractères ^| et §B^ composés res- 
pectivement de la clef de manger et de la clef des vases-à-boire , avec le phon. pak 
[boh, pnk), signifiaient manger et boire, et répondent au mot S. bhuj. 



L'autre phon. pak, placé sous le toit d*une maison^ formait le c. ^ (M. C. 

fu, E. pu), qui signifie: //posséder, être ricbe^ richesse*', litt. ^maison remplie 
jusqu'au toit/' ou //grande (pak) maison." L'ancienne pron. de ce caractère était 
pui ou pok. (^) 

Comme la richesse est dans les yeux d'un peuple barbare (et hélas l aussi 
souvent dans ceux des peuples civilisés) un grand bonheur (j^), le même phon. 

puk, ajouté à la clef :^ ehi, désignant Tesprit qui anime la terre, formait le 
c. ^ (fuh, £. hok, C. fuk), prononcé également primitivement puk ou poi; ca- 
ractère qui Bigiiiût bonheur, prospérité, litt. //largesses divines." 

L'ancienne forme de ce caractère ^ était B ^ composé du même phon. 
avec la clef ^^ //maître"^; donc j^qui est maître, possesseur, de beaucoup." 

Enfin, ajouté à la clef des céréales ou des charrues, il forme les caractères 
%^ et j» Ipih, C. E. pik'], qui signifient: //céréales croissant épaissement** ^ 
//abondance (puk) de moisson"; et /^abondance {puk) de la charrue"^ céréales {^)* 
Ecrit avec l'autre phon. boi: ^^ [fu, E. hu, Cfu], il signifie //céréales accu- 
mulées et moissonnées", litt. //large moisson". Ces caractères ayant, tous le 
phonétique puk, se prononçaient comme leur phon., et sont les prototypes des 
mots sanscrits bhuj, //posséder", bog^a, //jouissance, richesse, blé ou froment." 

M. Benfey fait dériver encore le Goth. bugjan, Angl.-Sax. bycgan (acheter) de la 
1/ S., bhuj) et croit que la signification primitive ait été //s'approprier quelque 
chose". Mais cette étymologie est inexacte. La v^ buh de ces mots se retrouve 

dans le caractère et mot chinois j^ [foh, C. E. poh"], signifiant: //troquer, com- 

(1) Ëdkins, Net. & Qaer. on Chin. & Jftp-, II, 86. 

(^) £ ^ Zl ^1 'Des cinq bonheurs, le second se nomme Bieheas*', KhangU, 

. Imp. 

(8j Klianghi, IMci Imp. 
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nnerce par échange" (^). Ce c. est composé de la clef -f^ eiiA, dont la ligne hori- 
zontale indique ^orient et l'occident^ et la ligne perpendiculaire^ le sud et le 
nord (^), et du phon. pok, qui a la signiGcation de 9' étendre (8). La première 
signification est donc aussi //grande communication" (^^9 désignation admirable 
pour le commerce qui s'étend vers les quatre régions du monde. 

Le phon. boJc, ajouté à la clef d}ife7i, forme le c. ijffi \_phu, C. E. j;A(?], qui 

signifie brillafU ; litt. ii\% feu s'étendant (bok)" (^) s le feu dévorant, signification 
du nom sanscrit du feu: bhuf+i. 



Ce même phon. bok, ajouté à la clef mouvement, forme le c. i|| [pu, C. 



K f6\, litt. ffgrand {bok) coureur", c.-à-d. s'enfuir, s'évader, fuir. De là, en 
Latin, le verbe fug-io, en Grec çjei'Y-**^ et en Angl.-Sax. bi-bug-an (s'enfuir), 
que lion a fait dériver de la ^ S. bhty (se courber) sans pouvoir démontrer la 

iiaison entre les verbes /^se courber" et //S*enfuir.»' 

Le Chinois nous donne encore cette liaison. Nous avons vu à la page 87 

que les trois caractères ^^ etc., prononcés tous primitivement pak, signifient 

ramper, litt. //s'étendre par terre, s'avancer en s'étendant", comme le font les 
enfants qui ne peuvent pas encore marcher. Le chien rampant devant thomme, 
son maître, comme un petit enfant rampe par terre, ou nommait ce mouvement 

du chien également ^i, et on inventa le hiéroglyphe >f^ [/wA, C./«A, E. ^oA] (•), 

composé de homme ^ et chien ^ . pour exprimer graphiquement ce mot puk. 

L'action du chien étant comparée ensuite à l'homme, le c. ^ reçut les sig- 
nifications tropologiques d'être prosterné par terre, comme devant un supérieur, 
se courber devant lui, ramper devant lui, couxme un chien devant son maître. 

Quand le chien rampe devant son maître, il se tapit, se blottit, cherche à 
se faire petit, ou à se cacher; et de là la signification secondaire du caractère 
puk: se cacher (7), 

O) JMMS^^ Khanghi, Dict. Lnp. 
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De ce mot pték ^^ «se prosterner, se courber'^ :=i S. iAuJ^ on peut faire 

dériver parfaitement le Qoth. biugan; Ângl.-Sax. bip-an, bu^^-an; Anc.-tudesque 
baup; Angl.-Sax. bedff, beâg-rian) Anc.-tudesque bog-Oy Angl.-Sax. bôg-a, dans elin- 
bog-Oy eln-bog-a, el-bog-a. Mais il faut en séparer les moia/ng-io, /ug-ff, (psiK-e^v, (pv^ij, 

bi'biigan (s'enfuir) (^) qui appartiennent à la ^ dâ^dans ^^ ^s'enfuir'^ que les 

Aryas, dans leur écriture phonétique, ont dû confondre avec le caractère "(f^ pnk. 

If'enfant qui ne sait pas encore marcher , rampe sur quatre pat tes> et revient 
presque toujours sur ses pas, et à l'endroit d'où il est parti. //Marcher dans 
la vieille route*', retourner , fut donc également nommé ;;«/?; et on représentait 

ce son par le nouveau caractère Jgj^ [fnk, E. hok, G. fnk'\ {^\ Aussi les carac- 
tères ^ et "1^ puk, /r/ramper par terre" comme un enfant, sont très souvent 
remplacés par le c. ^S [/u/i, C/uk, E. iok], prononcé anciennement aussi ^;/X-, 



et coipposé de la clef de courir, avec le phon. pnk, //rebrousser chemin." Ce 
caractère a la signification de //mouvement d'un petit enfant qui se traîne avec 
les mains par terre" (*). 

Comme on se traîne sur le ventre, en rampant par terre, cette partie du corps 
fut nommée également puk, et ce phon., ajouté à la clef des chairs, formait le 

^- j^ TA^^ C. fnk, E. koh], qui signifie ventre. L'ancienne prononciation était 

encore /^ai, comme dans lo oialçcte parlé d'Emoui. (*) Nous faisons dériver di- 
rectement de ce mot l'Ai if n .id BaucJie, et le Hollandais buik (ventre); car nous 
ne pouyons admettre Tétymulogie de Pott, du mot S. pu^ (puer) {})-, ne voyant 
pas la raison de donner à cette partie extérieure du corps, plutôt qu'à une autre, 
un nom indiquant une mauvaise odeur. Surtout puisque ce mot piiy n'a point 
en S. la signification de ventre. 

Le serpent se traînant sur le ventre, et s'avançant en s»étendant, on le nom- 
niait également jD?/A, et on rendait ce mot par les cai-actères ^ [de bête ^, 

(1) Cartius [Etym. Grecq. I, No. 163] doutait déjà de Texactitude de l'étymologie de fugio de 
V/ bhuj (flecto). 



^2) tr ^ ^ ifc ^ Khangbi, Dict. Imp. 

(4) Généralement pakto, B& BJj^ , 

(5) Etym. Forsoh. I, 268. 
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qui s'étend S^ et ^ [de bête ^ ^ qui rampe sur le ventre J9 ]> qui se pronon- 

çûent donc aussi put, selon leur phonétique. Nous faisons dériver de ce mot le 
nom S. du serpent bhvjaga \bhuja (:=: puk)+^a]; c.-à-d. //qui se meut [ga) en 
rampant ou en s'étendant (bAuj)". Cette étymologie est plus directe que celle 

des Indianistes de i^ bAuj ( t:i ^ puk), ifse courber''; mouvement qui ne convient 

point au serpent. 

Un ceinturon s'étendant autour du ventre, on le nommait également pulc, 

et on récrivit, soit ^A [fuA, E Aok, C/tik], soit ^ [fuA, E. Aok, C. /uk] (»). 

Le premier de ces caractères est composé de la clef des lanières avec le phon. 
puk (large) r: //la large lanière'^ et le second de la même clef et du phon. puk 
(revenir] abrèvié pour puk (ventre) n:: //lanière du ventre'' (Hollandais buik-riem). 

Il nous reste à expliquer encore le mot S. bAaj, //diviser'* et //adorer'\ Selon 
les Indianistes ce mot est allié aux mots bAuj, //courber^' et //manger" et pacA, 
//rôtir*'. Nous avons déjà expliqué ces dernières significations , et nous ne nous 
occuperons donc ici que du mot bAaJ, ,/diviser'' et //adorer'\ 

Nous avons vu à la page 89 que la v^ pak, deux fois répétée et fendue 



en deux : SB signifiait //poitrine des animaux de sacrifice lacérée'^; et que cette 

même racine , ajoutée à la clef des couteaux : ^ signifiait , /^couper eu deux, 

diviser'\ Nous avons identifié ce dernier caractère avec le mot S. pakêAa (moitié)^ 
de pak, /^diviser en deux moitiés (*). 

An lieu du phon. ^ pak, on employait aussi le phon. "^ pak; et ce 

dernier phon., placé à côté de la clef des couteaux, formait le c. ^n[/'«^> C. 
K' i^Ii 4^ signifie aussi couper en deux (^). 

Ce caractère était encore écrit avec le phon. \% pok, qui signifie: //pro- 
nostiquer au moyen d'une tortue'', liU. //Tortue brûlée et écorchée pour les divi- 
nations et sacrifices;" et on avait le c. |%|j [poA, C. £. pok], //lacérer avec un 



(^) !l© X H il 1^ ) ^^^«**^' ^^'*- ^P- 

Ci) Ibid. 

(3) Ci-dessuB, p. 90. 

(i) ^^^ Khanghi, Diot. Imp. 
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couteau/^ Ce dernier caractère s^écrit aussi avec la clef des chairs: Hy avec la 
même signification et prononciation (^). Il est alors identique en signification 
avec le caractère ^J poh, qui signifie: //tuer les victimes de sacrifice et leur 
ouvrir le corps (*). 

Ce dernier caractère n'est donc encore qu'une autre forme du c. Sg pdk, 



//poitrine des animaux de sacrifice lacérée'\ Cette série explique pourquoi: 1.1a 
tortue divinatoire^ qu'on lacérait^ et 2. la divination au moyen d'une tortue 

lacérée j furent nommées également joa^ ( |^ ), 

Ensuite le sacrificateur^ celui qui lacérait {pak) les victimes pour les be~ 
soins de la divination, fut nommé également pak, et on écrivit ce mot >{|\ 
\^poh, C. E. poJc] (^), litt, //rhomme {^) qui devine au moyen d'une victime 
écorchée ( \% ). 

Le sacrificateur se prosternant ensuite par terre en ofi'rant le sacrifice ^ le 
caractère et mot >jj\ pak reçurent la signification de //se prosterner par terre/' (*) 

La suite des idées était dune: ]. diviser la poitrine des animaux de sacrifice; 
2. deviner avec les animaux lacérés^ 3, les ofifrir à la Divinité en sejWM^tfr«a«^j»ar 
terre; 4. Honorer ou adorer les Dieux. Et voilà la raison pour laquelle enSans- 
crit, le mot bhaj , dont la forme primitive était bhak (:=) pak), signifie diviser 

(j^lj, ^ij pak) et adorer {^\\ pak). 

La i,/ pak "f^ ^ ajoutée à la clef des vases de sacrifice, forme le c. ja. 

[pu, C. po, E. hu\, anciennement prononcé joai ou bak, selon son phonétique. 
11 signifie //vaisseau rond pour contenir des graines." 



On l'écrivit primitivement avec la clef de bambou: ^ [M. C. fti, E. hu], 
//a sort of basket, square outside and round within, used to contain grain when 



(1) Khanghi, Dict. Imp. 

(3) iYX=^^,ibii. 
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worsbipping aneestorf'' (^). La signification primitive était ^Grand {pak) vase 
de sacrifice (M) f&ît en jonc ou en bambou/' 

De là, en Sanscrit, le mot bidjana {::: bAaj+ana), /^any vessel, as a pot or 
a cup/' En Hollandais bak (un baquet , une mangeoire). 

Enfin I pour revenir au commencement, nous avons vu que les mots Baeie, 
bak (joues) dérivent du chinois jBS bai. 

En Hollandais le mot bak signifie en outre la caisse d'un cAar, c.-à-d. ses 
flancs, ses Joues. En Chinois nous avons la même double signification donnée 

au caractère et mot f^ [fu, E.iu, C. /t^], composé de la clef des càars, et du 

phon. pak (large, beau), qui entre aussi dans la composition du c. JH^ (joue). 

Ce caractère fjj^j prononcé primitivement pai {bak), signifie: 

i. Les os de la joue humaine. 

2. Les pièces de bois qui enferment les deux fiancs d'un char ('), //the rack 
or cAeeis of a cart" (•). 

Nous avons vu aussi que le phon. ^ pak avait la signification de lar^e, 

grml, comme une pièce d'étofie (*). Pour cette raison il est employé comme 
classificaieur des pièces d'étoffes entières et des habillements complets, comme p. e. 

5^ — • ^ ui U pak (anc. pron.), ^of clothes-one-suit'', en Hollandais: //cen 

pak kleêren.*' 

Le même phon., ajouté à la clef des navires, forme le c. j|S [fukj C. /uk, 

E. pak et pok], qui désigne un //navire qui peut porter beaucoup'' (^), liU. i^grand 

ipak) bateau." On l'écrit aussi ^ [fuA, C. fuk, E. àok], litt. ^navire plein" («); 

et aussi avec le phon. pak ^^ (abrévié pour ^ pak, ^ventre"): A^ [/«*, C. 

CJuk, E. pak et pok], liU, /^vaisseau ventru (pak)." 



^^y'M.^^M^^^Z^y Khanghi. Dict. Imp. 
(8) W. WiUiam». Tonic Diot., p. 61. 

<*> iïê -Ifei. X H ti ^« Ils ^ lï ife> ^''»"e"' ^^- l'-P- 

(«) :^ ^ ifc , KhMghi. Diot. Imp. 



— 100 — 

La même v^ pak (large, grand, ventru) se retrouve dans le Hollandais /^A- 
scAuit, et l^anglais pack-et-boat. 

Elle se trouve encore dans le Hollandais bak-wagen (grande voiture), bak- 
slede (gros traîneau), bak-beest (monstre, colosse), où le préfixe 2a^ a la significa- 
tion de large, ventru, comme la i^ chinoise bak, pak. 

« 

Si on aime mieux faire dériver ces mots de la v^ S. paç ou pakêi {lier, ou 
âe saiâir de), nous observerons que nous avons déjà prouvé que ces racines sans- 
crites sont les racines chinoises pak s! (large, s'étendre) dans ^ pak (lier) 
et ^ pak (se saisir de); et que le phon. .^ est identique en signification avec 
le phon. ^, Tous ces mots dérivent de la même racine pak ^large, grand. 



s'étendre); mais ce n'est que le Chinois, avec son écriture parlante, qui a su 
conserver dans ses caractères les nuances entre les mots /7a^' (lier), ji^a^ (saisir), et 
pak (large, grand) dans les mots pak-schuit, pak-huie, etc. 

§ 17. 

Racine MUT MUN MUE 

Les noms Indo •Européens et Aryens pour la boucle, se terminent en k, t 
ou en n, comme en S. mukh-a, Goth. mun-ths, Lett. mutt-e, Allemand mun-d, 
Hollandais mon-d, etc. 

La terminaison d ou ih dans mund et munthe est inorganique, comme dans 
hund (un chien) de çvan; niemand {ftr^Qi[ïX\t) 7^ nie-^man ; Normands ^ Norli+man ; 
pheasant ^ phasian-\-us ; Allemande ^ Âllemanni, etc. (^). 

Examinons donc d'où vient cette différence de finales. 

La langue chinoise possédait une racine mut ^ ^ ancien hiéroglyphe repré- 
sentant une bannière placée dans les districts afia,de presser la population ; c'est 
pour cette raison que s'empresser, se hdter est nommé mut mut (^). Le nom est 
certainement nne onomatopie du bruit mut mut que faisait la bannière agitée 
par le vent. 

Les chefs donnant à cette occasion des ordres à la population — leur fied* 
saient des défenses — le mot mut reçut aussi la signification de défendre , em- 
pêcher, et de stimuler, animer ('). 

(1) Pott. Etym. Forsch., I, 623, H, 187. 
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Pour exprimer cette action dérivée, on plaçait cette racine mut à côté de 

la clef des bouches, et Ton avait le c. \^ y //bouche exhortante {})'*, qu*on écrivait 

anciennement aussi avec la clef des bouches deux fois répété , et avec la clef 

des épéeê: m\j comme si Ton menaçait avec Tépée quiconque oserait désobéir 

aux défenses verbales du chef. Ces caractères ont dû se prononcer primitive- 
ment, selon leur phon., mut; mais ils se prononcent maintenant wan (G. man, 
E. miiify bun)y par Tinfluenoe de quelques autres caractères ayant la même sig- 
nification, mais basés sur d'autres idées. Par exemple on écrivait au lieu du 

caractère ^^ celui de P@ ou P^ \^)y composés de la clef de bouche et duphon. 

hkon [C. /a», £. hun], /^obscur, confus'\ 

On récrivait aussi {I^JT^ <^ftf ictère composé de la clef de bouche et du phon. 

van (C. nuin, B. bun), j/élegant''; soit: //paroles bien sonnantes'', comme le sont 
ies paroles d'exhortation. Ces caractères se prononçant primitivement tous mun, 

le caractère ^ mul, qui signifiait la même chose, reçut également la pronon- 
ciation mun (moderne wan). Tous ces caractères désignent maintenant les coins 
de la bouche ou les lèvres. 

L'ancienne prononciation du c. ^ était mut et non mun, et les deux 
prononciations étaient constamment confondues, ce qui nous est appris par les 
caractères phonétiques. P.e. le c. T^^ ,/mourir", est prononcé moh [E. but, 
C. mut], tandis que le c. jfi] , „se couper la gorge'', se prononce wan [C. man, E. 
bun]. Le caractère ^Sj écrit aussi |^ 9 nom d'un ancien ustensile, est pro- 
noncé ktouh (C. hwat, E. hut). Le c. ^^ //loin", est prononcé wuh (C. mat, E. 
but]. Le c. whf A queue de poisson'', est prononcé moh (E. boat, C. mut]. Enfin 

le c yQ se prononce hwuh (C. hwat, E. hut) dans le sens de vert foncé {conlem 
de la mer), et wan (C. man, E. bun) dans le sens de //eau entrecoupée". Or tous 
ces caractères ont pour phon. lé c. ^ mut. 

Pour empêcher une personne de parler, on lui met dans la bouche une 



(1) ^^-tfcjKhanghi, D.L 

(9) Ibid. 
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pièce de bois, ou autre objet servant de pierre d'angoisse. Conséqueminent : gter-' 

mer la bouche à quelqu'un" fut écrit mi {^), caractère composé de la clef des 

bouches et de la clef de bois. Or le bois se disant muk (M. muh, E. bok, C. muh), 

le c. n^ fut paiement prononcé ainsi ^ et le verbe muk signifiait donc boiser la 

bouche à quelqu'un. Ce c. se prononce maintenant hwoh (G. E. hoat). Ce carao- 

tère s'écrivit aussi À (^) \hwoh, C. E. hoaf], D|^ \toan, C. man^ E. bun\ ou 

PS^ (*) [laan, G. ma^i E. bun\\ tous caractères composés de la clef de bouche 

avec les éléments ^ (;^t, //famille^', ^ ma», //peuple'^ et SL kuan, /^obscur, 

confus^'; et qui signifient ioMs fermer la bouche, bouche dose. 

Au lieu de ces caractères, on écrivit aussi f»j c. composé de la clef de 

bouche et du phon. moh [E. bok, C. mok"] et qui signifie: /^Ne parle point*' [litt. 
ff'pss (ouvrir la) bouche^'], et ensuite: silence, se taire. On bien Von écrivit le 

c. ||^ [meh, C. mak, E. M^), composé de la clef de bouche et du phon. mfih (noir, 

obscur), c. qui signifie /r/bouche obscure'*, c.-à-d. silencieuse. La liaison entre ces 
mots est claire. Le chef faisait des défenses au peuple, et le peuple les écou- 
tait en silence, la bouche close. 

Les racines mut, mun et muk signifiaient donc: 1. défendre avec la bouche, 
2. fermer la bouche en écoutant, 3. fermer la bouche avec violence, en impo- 
sant le silence par le b&illon ou par un ordre. Mais comme les trois mots s'é- 
changèrent continuellement, selon qu'on faisait allusion à la défense faite par la 
bouche (mut), ou aux injonctions faites au peuple, ou au silence respectueux de 
la tribu {mun), ou au silence imposé par force {muk), il est très plausible et 
explicable, qu'après la séparation des races, les unes prirent une de ces racines, 
les autres, une autre, puis d'autres, la troisième. Ainsi les Népalais (Newari) 
conservèrent la i/ mut, et nommèrent /r/la bouche" mhut-u. Les Hindous adop- 
tèrent définitivement la v^ muk et nommèrent //la bouche" mukh-a, et Tadjectif 
//muet" muk-a. Les Latins conservèrent les deux racines muk et mut et nom- 
mèrent //la bouche" bucc-a et l'adj. //muet", mut-us. 

Les races germaniques adoptèrent les racines mun, mut et muk, dans le 
Qoth. mun-ths, Allemand mun-d. Hollandais mon-dj dans l'Ancien-Tudesque 
mO-la (pour mut-la?), l'Anglais mouth, le Leit. mutt-e, mush-a {muk-a). On a fait 



0) ^ P iËly Khanghi, Dict. Imp. 
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dériver jusqu'ici tous ces mots du S. mnkia et mitka, sans qu'on se soit soucié 
le moins du monde de la variation des désinences dans les mots^ tantôt t, 
tantôt n ou t. Le Sanscrit ne put les expliquer^ et c*est seulement Pancien 
Chinois qui explique ces finales différentes^ par ses caractères hiéroglyphiques, 
qui ont conservé le sens primitif de ces racines. 

§ 18 
Racine MA MO MU MI 



Mous avons vu dans les premières pages de ce mémoire (^) que les verbes 
moudre {y ma, mo) dans les langues Indo-germaniques^ et les substantifs 
mure (cheTal) et mare (mer) ne pouvaient dériver du Sanscrit, mais dérivent direc- 
tement de l'ancien Chinois. Cette antique racine ma, presque aussi répandue 
qoe les racines gap et gam, se retrouve dans beaucoup de mots sanscrits com- 
posés, quoiqu'elle ait presque partout adopté un r final, qui y a été introduit 
probablement par des races tatares; ou bien, pour rendre cette racine plus 
sonore, par les Aryas eux-mêmes. 

Prenons d'abord le mot radical lui-même: MA |^ . qui signifie c^anvr^ (can- 
nabis sativa). Selon les lexicographes chinois, ce caractère est composé d'un ^(^i^ 
(k maison (j^) sous lequel des hommes sont occupés à enlever les pellicule» des 
tiges de chanvre [Tjr deux fois répété] (^). Ce caractère symbolisait donc la pré- 
paration du chanvre dans les maisons P). Le c. jtrnr était prononcé lui même 

pa ou phai et avait: 1. la signification générique de fleurs déplantes, 2. de petit, 
3. de chanvre (*). Selon l'ancien dictionnaire Choue-wen, ce c. était lui-même 
une des clefs ou caractères radicaux. ' 

Le chanvre était, dans la haute antiquité, d'une énorme utilité, car on fabri- 
quait en Chine des étoffes de son écorce et on se nourrissait de sa graine (^). 
Il est probable que ce fut la première graine comestible connue, car encore 
aujourd'hui les Chinois le placent en tête des cinq espèces de céréales , qui sont: 



(1) Ci-defl8tts, p.p. 17 — 18. 

(3) ^^M.È,^i Khanghi, Dict, Imp. 

W E&JJg^lîJ'-f*"^:^) Kh«ghi. Diot. Imp. 
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1. le Chanvre, 2. le Froment, 3. le Millet, 4i. le Millet-noir (milium nigricana) 

« 

et 5^ les Pois ou Lentilles (^). 

Son ancien nom était soit ma, soit tnai, selon le phon. mkf et selon les 
anciens caractères phonétiques. A Tépoque du Chi-king il se nommait ma et il 
rimait avec le c. ^ ga; plus tard il, rimait avec \t q. ho ^ («). 

Uni au c. ^ j iffierre", il formait le c. ^ ma ou mo, ^moudre'' ou /^mou- 

lin'^, c.-&-d. //pierre pour moudre la graine de chanvre {ma)"; et cette racine est 
passée dans les langues Indo-Européennes pour former le nom du moulin pri- 
mitif, comme nous l'avons démontré à la page 17. 

Uni au c. ^^ »eau", il forme le c. composé ^gj^ mo, qui signifie mtmfin- 

Nous avons vu tantôt que l'ancien c. ^BJtT pa avait aussi la signification de 

petit, mince. Cet adjectif fut rendu par le caractère j^^ composé de la P^ ma 

et du caractère yu, //petit''; et ce composé se prononçait encore ma, et plus tard 

mo (^). En ajoutant à ce caractère la clef desyVmm^^, on avait le composCfW. 

qui se prononçait anciennement ma, puis mo; et qui, avec la réduplication : ma- 
ma ou mo-tno, devint Tappellation commune des mères (*), litt. la petite; de même 
qu'en France les enfants appellent leur mère petite-mère, et en Allemagne: Ma/- 
terehen, avec le. diminutif. 

Au lieu du diminutif ma, on employait aussi le phon. ma (cheval), qu'on 

plaçait à côté de la clef àea/emmee, et l'on avait le c. ^j^ ma, qui signifiait 

en premier lieu une^^m^^, et ensuite une vieille femme, une nourrice; et était 
usité aussi pour désigner une mère (*). 



(1) m^wi^Mi^iLm^^'^mmM^, 



(2) Khanghi, Diot. Imp. 9uà voe, 

(3) Khanghi, Diet. Imp. 



(5) -fêpg^-^^jSb,/*". 

(fi) ^ # -(&• -^ 4b. Il) ^^*^' ^"'P* Mcdhutst, Chin. Diot., Williuni IVaue 



Dict., etc. 
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Enfin notre phon. ma^ uni à la clef des boeufs, formait le c. S^ ma, nom 

du bœuf, probablement primitivement le nom du boeuf sauvf^e à longs poils 
et à longue queue qu'on trouvait dans la principauté de Pa dans la province de 
Siê-tekouen, et qu'on nomme maintenant Maou (^). 

En tournant maintenant les yeux vers le Sanscrit, nous y retrouvons toutes 
cet significations. 

Le chanvre (Cannabis sativa) est nommé dans cette langue md-tuldni; le 
mot md-tri sigpiifie mère et vache, et le mot md-trika signifie mère et Hourrice. 

Il est probable que le chanvre, la première plante qui nourrUeaiù et vêtit 

Vhomme, fut nommé ma, puisqu'il était comme la mère de Thomme, qui nourrit 

et tàyi son enfant. Or la mère fut nommée en Chinois ma, un son naturel 

(ïlaturlaut) à ce qu'il paraît, puisqu'on l'applique partout à la mère. Ce son 

M renda en Chinois par le hiéroglyphe "^ [mu C. mo, E. hu), représentant 

les mamelles d'une femme ('). 

Comme la terre est la nourrice de toute production, cet hiéroglyphe dé- 
signe la terre comme mire {t^vt^v^^o)» Uni à la clef des hoeu/e, il formé le c. 

^ mu [C. mo, £. bu], nom du boeuf, ou plutôt de la vache ('), litt. t,\e boeuf 

nourricier". Ce caractère est donc identique en signification avec celui de JS^ 

ma, ce qui prouve que le son primitif du c. "^ mu a été également ma. 

Voilà donc encore une fois la triple signification de mère, terre et vache iels, 

i^ ma, qu'on retrouve également dans le mot 8. md-^tri. 

. 

Le. vocatif singulier de mère en Chinois est formé par le préfixe ^ a {% 

prononcé maintenant o dans la langue mandarine, mais encore a dans les anciens 
dialectes de Canton et d'Emoui. Ce c. signifiait primitivement une colline 
élevée d*nn côté et descendant en pente de l'autre; ensuite la figure d'une per- 



^. Khanghi, Diot. Imp. 

(8) ^d^. Khanghi, Diot. Imp. 

(4) Qtd est prouve par le mot Amidha Buddha , que les Bouddhistes chinois transorirent 
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sonne qui porte quelque chose sur un de ses bras, ce qui fait pencher l'autre 
épaule. Ainsi une nourrice, portant l'enfant sur un bras, fut nommée p. e. 

J^ ^ a pa, //Qui porte et protège'^ 

Ensuite il formait le vocatif, comme dans la phrase: ^ ^ pl^ I^anç 
kiun a! ifOh\ mon mari**. 

O-mu ( ^ "fl^ ) est le nom de la nourrice en Chinois (^), ou plutôt cVst 

le nom de mère (au vocatif) donné par les enfants à leur nourrice, comme le 
font encore aujourd'hui les enfants allemands et hollandais. 

Au lieu du c. -^ mu, on écrit aussi le c. ^j^ ma; ^t ^ ^ a-ma est 

encore aujourd'hui à Canton le nom général des nourrices d'enfants (^). On les 

distingue en nai-ma {^ j^) //wet-nurse", et en kon-ma ( ^ ^]§ ) ydry-nurse'\ 

Les peuples limitrophes de la Chine ont adopté le même terme, quoiqu'il 
semble que la réduplication de la lettre m initiale se soit assez promptement 
établie, à cause de l'euphonie. Ainsi dans les îles Liou-kiou, la mère est nom- 
mée aum-'ma ou aitr-md) dans le Bhotiya (Thibet) elle est nommée am-ma. Le 
dialecte Newari (Nepaul) a conservé la racine primitive dans ma (mère). Dans 
les Védes elle se nomme am-he\ en Sanscrit am-bd, par transition du m en £, 

comme en Chinois •& mu, en dialecte d'Ëmoui: hi. Le Malais a conservé les 

deux initiales m ti b dans ma, a-md et dans i-hu (mère) et bor-bû (redupl.), 
/yune nourrice.'' 

Les langues Indo-Européennes ont conservé le m initial et la voyelle chi- 
noise, variant entre a, u et o, comme en Grec dorien ^^-^n^-, Grec fi'/'-T^e; Ane. 
Tudesque a-^ma, am-ma; Allemand mu-tter ; Angl.-Sax. mô-der, etc. 

Le grec tiàfi-fia et latin mam-ma (les mamelles) se rattachent directement au 

c. chinois -&: ma, qui représentait les mamelles de la mère; signification que n'a 

point le S. mdlri et ambd, 

» 

On a beaucoup parlé en Europe du son naturel (Naturlaut) pour les noms 
de père et mère. Il est vrai que les sons pa et ma semblent très naturels à 
l'enfant. Mais quoique plusieurs peuples puissent nommer ainsi leurs parents, 
sans avoir eu communication l'un avec l'autre, il est pourtant imposeibU que 

0) W # ^ # ifc > Y:hBXi%\À, Dict. Imp. 
(S) W. WilliamB, Tonic. Diot. of the Canton-dialeot. 
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deux races distinctes attachent hê mêmeê êi^nifieaûions morales & ces sons naturels 
ma et pa, sans avoir eu communauté d'idées^ c.-à-d. une origine commune. 

P.e., en Chinois, le son naturel pa (père) fut rendu par les caractères 
pa et ^ /u [C./u, E, pe, anc. son ba ou bo, pa ou pd]. 

Nous retrouvons cette racine, avec la réduplication, dans le Bhotiya (Thi- 
bet) a-ia, a-va, dans le Nevari (Nepaul) bo-ba. Puis en Sanscrit /^iVrî, c.-à-d. 
pd+iri, et les dérivés na-tiQ, pa-ler, goih./a-dar, angl.-sax. /w-rfer, etc., etc. 

Cette assonance ne signifie rien dans ce mot; mais ce qui prouve beaucoup, 
c'est que le mot chinois pa a, comme le mot Sanscrit pdlri, la signification de 
protecteur ou plutôt de gouverneur. 

\jtt, ^ pd est composé de la clef de père et du phon. pa^. qui signifie 

frc^aper avec la main; et cette clef ^ fu (père) représente une main levant une 

eanne, c.-&-d. le chef de la maison conduisant, instruisant et corrigeant sa 
famille (^). Le nom familier de ffovernor, que les étudiants anglais donnent à 
leur père, rend donc exactement la signification primitive de la v^ pd. 

Hais un père est nommé encore en Chinois J^. caractère composé de la 

clef àt père et du phon. io (beaucoup); on nomme le père aussi ^ ^ atio{% 

ou, avec le phon. seul, ^ ^ a to (^), expression qu'on pourndt rendre par 

fie multiplicateur'', celui qui se multiplie (^). Les Kiang, horde nomade de race 

scjthique demeurant dans Tancien Tangut, prononçaient le c. ^* tya (') 

(en mandarin tie). Cet ancien nom est conservé dans les anciens dialectes 
de Canton et de Foukien, où les enfants nomment leur père [avec le vocatif a] 
a-Uy a-tya. Ensuite ce nom a passé, sans intermédiaire du S., en Europe, où 
nous trouvons en Grec àrva, Latin aita, Goth. atta Ânc.-bohém. oi^ Slav. o/u^, 
Livonien la-b.ts et en Hongrois alya, exactement comme encore aujourd'hui en 
dialecte d'Emoui. On ne peut faire dériver ces noms du S. pilri, sans forcer 
ouvertement la loi de la modification de son. 



(1) ^^^'UM^WL^' fÈ X # ^) Khanghi. Diot. Imp, 
(S) Khanghi, Dict. Imp. 

(4) Comp. QéaèM I, S8: «Croiases et mtiUipUeg", 
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Bevenons maintenant à notre t^ ma. 

Kous avons vu que le c. ^ ma ou mo signifiait j^^^tV, mince, comme le sont 

les tiges de chanvre. Ce c. , placé à côté de la clef du soleil , formait le c. 

mo, litL //soleil mince^\ Le composé mo-lo 1 ^ft litt. //soleil mince — 

soleil voilé'', signifie soleil obêcuroi, point clair, ayant peu de rayons. Avec le 
changement de l en r, ce composé aurait sonné anciennement ma^ra; et, en 
eflTeti wous trouvons en S. le mot ma-ri^chi, //a ray of lîght". 

Le simple phon. ma (chanvre), placé au dessus du gôleil, forme le c. jB 

mi, litt, //le soleil comme des tiges de chanvre'^ c.-à-d. les rayon* du soleil (^}. 
En S. nous avons de cette racine, le composé ma-yûkha, //a ray of light.'' 

Dans les provinces occidentales de la Chine croît une plante qui rampe 
sur les terres désertes, et dont les feuilles et tiges causent des vlcireè et des 
ampoules très virulentes, quand elles viennent en contact avec la peau de l'hom- 
me. Cette plante, ressemblant au chanvre, fut nommée Tsien-ma ou Chanvre 
ardent (*). 

De là le nom de ma (la chanvreuse) donné à des maladies cutanées, comme 
la lq)re ou la rougeole. Pour désigner cette maladie, on plaçait encore l'ancienne 

clef jDas (chanvre) sous la clef des maladies, et Ion avait le c. ^ ma, qui dé- 
signe ces deux maladies. De là, en Sanscrit, md-sAa, ffB, cutaneous disease''; 
en Anc-tudesque mei-sa. Allemand ma-sern. Hollandais ma-zelen, Angl. mea-sles. 

M. Pictet (') croit ces mots dérivés du S. masUrd, espèce de lentille {ervum 
Airsuium); et «e demande si Tancien tudesque ma-sar, masser (tuber ligni), Tanc. 
norske mo-sr (Acer) seraient aussi dérivés de leur ressemblance avec les lentilles. 
Nous ne 'le croyons pas; car les Maser du bois sont plutôt des %ii^j irrégulières 
s'entrecroisant confusément, que des taeAes comme celles de la rougeole (^). 

Pourtant les noms sanscrits masurd et masàa^ qui désignent des espèces de 
lentilles (Ervum Mrsutum, Phaseolus radiatus) nous semblent dérivés de la même 
i^ ma. Les lentilles sont des plantes grimpantes et rampantes. Or ces espèces de 



(^) H 3fe ifc ^ Khanghi. Dict. Lnp. 

notée fautÎTemsnt dans le Catalogue de Hoffmann et Sohultes boub le nom M^ j^ tham-më, 

composé qui n'existe point en Chinois. 

(3) Zeitschrift Y, 342. 

(4) Conversations-Lesikon de Brockhaus, sub. toc. Maur. 
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plantes sont nommées en Chinois mo ^^ caractère composé de la clef des 

plantes, et du phon. «so (prendre avec la main), composé lui-même de chanvre 
et wtaini c-à-d. //plante qui étend ses tiges [mains] comme le chanvre^'. Lo-mo 

IS S[) li^^ plante qui couvre et rampe^^ est le nom d'un parasite qui couvre 

les troncs des sapins (^). L'ancienne pron. de ce c. étant encore md, selon le 
phon., méUAa et moêftrd dérivent naturellement de ce mot, et doivent donc être 
traduits par //les Rampantes/' 

La racine ma, placée au dessus de la clef des oiseaux, forme le c. jw mai 

[E. bai, G. mat], un des noms de Foie sauvage et aussi du passereoM, nommé vul- 

piîement ma-isioh, //loiseau du chanvre'^ (^). On leur a donné probablement 

ce nom puisque Toie sauvage aime à se cacher pendant la mue, dans les joncs 

ou roseaux, où elle fait aussi son nid, et puisque les passereaux hantent les 

cfasmps de chanvre pour se nourrir de ses graines» 

La même racine, placée au dessus de la clef des oiseaux à courte queue 

forme le c. ^S ma, nom d'une espèce de poule ou volaille ('). 

Nous retrouvons encore cette v^ ma dans les mots sanscrits ma-rdla (1. a 
sort of goose, 2. a duck) et ma-rula (a duck). 

Jusqu'ici la v^ ma a été retrouvée toute pure dans le Sanscrit; mais nous 
allons trouver maintenant une série de mots où la voyelle a été mutilée assez 
considérablement, quoiquelle reparaisse d^ns les flexions grammaticales. 

Nous avons vu que le c. et mot ^ ma signifie moudre, puisqu'il parait 

qu*on se soit nourri d'abord de pain fait de graines de chanvre écrasées^ comme 

semblent le prouver les caractères â8|| mo, «^espèce de gâteau'' (de mander et 

moulin-à-ckanvre) , j^Ë mo, //manger" (de mander et chanvre), etc. 

De ce verbe moudre avec une pierre, dérivait naturellement l'idée //d'écra- 
ser, de frotter", et ensuite de //détruire**, //d'exterminer'*; et ces verbes furent 

nommés encore ma ou mo, et on écrivait ce mot : & mo, caractère composé de 

la clef de main et du phon. ma (chanvre), abrévié de celui de «na (mt»udre). 

L'ancienne pron. de ce c. était encore ma, car les Bouddhistes chinois s*en 
sont servi pour transcrire la première syllabe du nom de la mère de Bouddha: 



(1) #Metaplexis chinensis", ou «Vincetozieiun mAorophyllum". En Japon, rama. 
(«) ii — ==g I . X I € -fê 1^ É ^ , Khanghi. Diot. Imp. 
(3) ^ 4^^ Khanghi, Dict. Lnp. 
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Maya. Cette racine, en passant dans le S. , a perdu sa voyelle et est deveDue 

m-fid (poar rnarU) avec les mêmes significations que le mot chinois ma: ^to 

■ • 

rub, to stroke, grind, crush^ pound, to destroy, to kiir. 

Dans l'adjectif S. ma-sina, //well ground", on ne voit pas encore apparaître 
la lettre r, que les Hindous y ont introduite probablement pour rendre sonore 
et onomatopique l'expresâion pour broyer. 

Comme substantif, tnrid signifie terre, c.-à-d. //terre broyée, pulvérisée*'; et 

■ • 

à ce terme répond encore le c. chinois M^ mei, composé de terre et du pbon. 

abrévié ma (broyer). Il signifie: 

1. Poussière, 2. 1^ Jl ^^^ ^^^> parcelles de saleté, 3. (avec le son mo) 

faible, vaccillant. 

La v^ ma de ce dernier caractère se retrouve encore dans le mot S. mala, 
/^saleté, lie, excréments'*. Pott (^) fait dériver également mala de mrid, mais 

■ 

doute à cause de la signification de péché, souillure, qu'a aussi ce mot. Le 
Chinois explique encore la liaison de ces significations, puisqu'il a conservé la 
signification primitive (chanvre) de la v^ ma. Le chanvre croît désordonnément 
et confusément. Or, quand on a la conscience souillée, inquiète, le visage est 
confus et on cherche à le cacher. Conséquemment les Chinois nommèrent l'état 

d'avoir honte, iêtre souillé, également ma mj^ caractère composé de la clef de visage 
et de ma, chanvre, litt. // visage (confus) comme du chanvre." On écrivit ce ca- 
ractère aussi ^^^ma ou mo, de coeur et phon. m^, //petit comme chanvre''. On 
ajoutait à ces caractères, celui de ^S lo, //Coeur voilé" ou ^S la, // visage voilée 



et ce composé ma^lo, //visage-chanvré — visage voilé'* ou //cpeur-chanvré [petit], 
coeur voilé", signifiait avoir honte ('), être confus, à cause d'une souillure. Ce 
composé répond syllabe pour syllabe au S. mala, et se retrouve encore dans le 
Malais mahi, //avoir honte*'. 

Enfin mridanga, signifie eu S. un petit tambour. Cest la racine chinoise ^ 

ma elle même, qui a la signification de tambour, puisque le son du tambour est 
égal Qi prolongé (^), comme le sont les tiges de chanvre. 

Nous arrivons maintenant à un autre groupe de composés avec la v^ ma 
ou chanvre. 



(1) Etym. Forsch., I, 420. 

(«) tj8® i^ -&• * ^irtfîlR, Khanghi, Dict. Imp. 
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Cette racine, placée à côté de la clef icAih ^. hiéroglyphe représentant 
fun homme marchant pas-à-pas'', formait le o. am^, prononcé mi, et ancienne 

forme du c ]^ mi, composé de ma (chanvre) et Ji (en bas). La signification 

primitive du c. était 'donc i^jeter en bas (Ji) le chanvre (ma)". De là les sig- 
nifications de distribuer, dans le double sens de diviser et de donner (^); ensuite 
celles de jeler par terre, tirer, disperser, couper en pièces, miner, exterminer, lUîser (*). 

On écrit ce c. aussi avec la clef At^ couteaux: ]^ mi, mo, c. qui signifie 
découper, diviser, couper {^), caractère écrit aussi f^ ou MM mi eimo, représentant 

le couteau [ JJ ] sous le cianvre [Jf|l] (*). Ce dernier c. était encore écrit jK^ 
de ^. diviser et fffj^ le chanvre; c. prononcé également mi, et signifiant ^tj^r^er. 

L'ancien c. ^m|J[ mi représentait un homme marchant entre le chanvre pour 

Je faucher — le jeter bas (]^)* Aussi le mot mi ou mo a la signification de 

mareker, aller, et on récrivit alors S^ mi, c. composé de la clef des pieds et de 

mi (jeter bas le chanvre); ou bien 1^ mo {^), c. composé de la clef de chanvre 

et de beaucoup; ou encore |d^ mo {^), c. composé de la clef des fils et du phon. 

mi (jeter bas le chanvre). Ces caractères, prononcés primitivement tous md, 
selon leur phonétique, représentent Tidée d'un laboureur marchant dans son 
champ pour jeter bas son chanvre, qui est abondant, et qu'il lie en gerbes avec 
une corde. 

En Sanscrit on retrouve les mêmes significations. Le verbe mi y signifie 
jeter, et le verbe mi, //blesser, diminuer, gratter, périr"; tandis que les verbes 
pas encore autorisés mî et may signifient aller. 

A cette même racine se rattache le verbe S. pas encore autorisé mlaksh, «rto 
eut, td divide", dont la forme primitive a dû être md-lahh, car mdzBi l'ancienne 
prononciation de ces verbes mi, comme l'a très bien remarqué M. Léo Meyer (7). 



(7) Zeitaohrift Yll, 432. 
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On voit même que le S. a servilement imité le changement de la voyelle pri- 
mitive a en i, arrivé en Cji^iiiois. 

Ce même savant ne peut se rendre compte de la liaison étymologique entre 
md, ^/blesser'', et ma, ,/mesurer"; mais le Chinois donne immédiatement cette 

liaison: Tancien c. ^Et mi représentant un homme mdkTchdint pas- à-pas ( ^ ) dans 

le chanvre (j^) pour le jeter baS| le faucher. Conséquemment la v^ Ma com- 
portait les deux significations de //marcher pas-à-pas'^ et de jyjeter bas, faucher'\ 
Or en fauchant (blessant avec la fauche) un champ, et en md^vcheLiit pas-à-pas , on 
mesure le terrain ; et quoique cette dernière signification se soit perdue en Chi- 
nois pour le c. md, elle est restée attachée à cette racine dans le Sanscrit (^). 
Le chanvre coupé, et jonchant la terre, présentait l'aspect de- confusion, de 

végétation surabondante; cet état était exprimé par le composé mi mn ^L ^^ 

//luxurieux^'; le premier c. étant composé de la clef des plantes et duphon. mi, 
/r/chanvre foulé par terre", et le second composé également de la clef des plantes, 
et du phon. wu, //la négation'*; c.-à-d. //mauvaises herbes" (Un-Kraut). 

Au lieu du c. ]|S mi, on emploie aussi le c. ^S qui a le même soni»}. 

A ce mot se rattache le S. ma-rdla, ,,9. grove.*' 

(1) Le sens de msntref, dérivé de Tactioa d'an liomme fauchant le blé, est resté pourtant en 

Chinois à un autre caractère. Le hiéroglyphe ^^ pok, représente les deux jambes écartées d'un 

homme (a). Uni à la clef ^ » frapper": X^ poh, il signifie: 1. Fouler l'herbe aux pieds, 2. Cou- 
per l'herbe, faucher (b). Uni avec le c. Jlèeht: ^ kui, il signifie mesurer, calculer (c). Le hiéro- 
glyphe représentait un homme à jambes écartées, ou marchant, mesurant le terrain avec une verge, 
une flèche. Le composé ^ ^ t'ien kui, ^les mesures naturelles", signifie la menstruation des 
femmes, comme ce mot chez nous dérive de la \y 8. ma, mesurer: celle qui mesure — la lune. On 
le voit, les races aryennes faisaient dériver leur idée de mesurer de la i^ ma, , homme marchant 
pas-à-pas ( >| ) au milieu de son chanvre (|p|t) en le foulant bas"; tandis que les Chinois l'ont 
fait dériver de la i/ poh 9^ ^ ^jambes écartées", qui sont le premier compas de l'homme. On dit 
pourtant en Chinois ma fV* (de oeil et chanvre) pour contempler lentement (jf), c.-à-d, jr mesurer (le 
chanvre, la récolte) avec l'oeil". 

(«) >Ë jj8| ^^ "Ifc , KkanffU. Dict. Imf. 
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Le même phon. mi, ajouté à \2l c\tî des montagnes, forme \e c. j^ mi, ^mon- 
tagne couverte de végétation", ,/montagneux." On Técrit aussi iU^ ma, c. com- 
posé de montagne et chanvre. Khanghi définit ces caractères par: //aspect dangereux 
et élevé de montagnes" (i), ////. //Montagnes superposées en confusion, et jonchées 
comme le chanvre." 

Nous retrouvons la \^ jna de ces mots dans le S. ;;2<zr7/, ,/adesert, a mountain." 



Mi m est encore le nom d»une espèce de daim habitant les marais (2), 

•raison pour laquelle on nomme les abords de l'eau, couverts d'herbes, également 
«t ('). Le c. est composé de la clef des cerfs, et du c. w?' (riz) qui n a ici qu'une 

valeur phonétique, et s y trouve au lieu du phon. ]^ mi, ^herbes confuses"; 
car, comme nous Tavons vu ci-dessus, le c. W^ mi (phon. ^ mi, riz) est em- 
pJojé pour le c. |S ^i (phon. ^ mi, chanvre foulé par terre). 

Le c. m signifie donc: //Cerf des herbes confuses''. A ce mot répondent 

en S. le mot ma-ru (un désert marécageux); en Angl.-Sax. le mot mô-r , An- 
glais moo-r , Allemand 3/o-/a*/, Hollandais moe-ras, et le mot S, ma-nUa (qui 
habite les marais), nom du daim nommé en chinois mi {y ma). 

Le plion. ma, ajouté à la clef des crapauds, forme le c. f& m.a, espèce de 

grande tortue de mer; le ml-ma ^g^ | est une espèce de monstre tnarin, ou de 
baleine. Ce mot est représenté en S. par celui de îna-rola, //monstre marin." 

Nous avons vu à la page 104* que le o.pa Tj^ avait la signification de jo<?^îV, 

mince, et que le c. ^ ma, //jeune chanvre", exprimait le même adjectif. Ce 

qui est jeune et petit, est aussi tendre et faible; et ce nouvel adjectif fut donc 
rendu par le même mot, quoique écrit avec des caractères différents. On écrivait 
cette \^ pa ou ma au dessus de la clef des os, ou de la clef des chairs, et on 
plaçait ces groupes sous la clef générale des maladies, ce qui donnait les c. 

mo el^^pai; le premier signifiant //paralysie partielle", Htt. //maladie de 

faiblesse des os*', et le second: //fatigue extrême'*, lift, //maladie de la faiblesse 
de 1^ chair." 




(1) lUW^^Mf ^^^"6^^' ^^'*- ^"^P- 



8 
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Les phon. étant encore ma, ces deux caractères ont dû se prononcer pri- 
mitivement ma. Cette v^ se retrouve dans le S. m-Imi (languor), m-lai (to be 
weak), pour mâ'\-ldni , et vid-^lai primitif. La seconde syllabe /a ou /aï représente 

Tancien mot lo ^Sk //malade", Utt. ,/pris dans les mailles (M /(?) de la maladie 



(J^)'\ La i^ primitive reparaît encore dans le grec mo-lvi, ^ôiA v^o.s ,/faibIe, 
fatigué.' 



i. yy 



Le phon. wa, placé à coté de la tête , fornïc le c, ^B ma. Le hiéroglyphe 

disait primitivement: ifTcte confuse comme le chanvre"; de là la signification de 

//parler difficilement, confusément,"" expression rendue par les caractères Baff 

^S ma-hia (^); le second c. étant composé de la clef de feie et du phon. kia, 

//emprunter." En Sanscrit la voyelle a encore été élidée dans m-lechh (pour 
ma-lechh] , /yto spesik barbarously, to speak confusedly." 

La ^^ ma dans w;v, //mourir", ma-rana, //mourant, rnort'', est tout-à-fait distincte 

(le la v^ ma dans les autres mots S. mrhJ et ses dérivés. On concevra cela en 

faisant attention au fait que le composé pra-mrifa signifie: 1. Mort, 2. Caché. Il 

ne dérive donc point du vb. mridj //broyer'', (comme si le corps était broyé, 

usé par la vie); mais sa signification doit être: caché, //rentré dans Tobscurité". 
La ^ nous est encore donnée par Tancien Cliinois. 

L'obscurité, la nuit, est nommée en Chinois ^ ^e. L'ancienne pronon- 
ciation de ce c. était encore ma, comme nous rapprenons par l'ancien dialecte 
d'Emoui, où la nuit est nommée m.i Qv\mà, Ce c. a la signification tropologique 

de mort; et un tombeau est nommé -^ ^ ichavg-f/e, //la longue nuit", ou 

^ ^ y^-/îfl7', //la terrasse de la nuit**. 

Cette i^, ajoutée à la clef ^ qui signifie au propre //des fragments d'os- 
sements C), formait le c. S^. prononcé encore aujourd'hui, selon l'ancien son 
du phon. ^ (nuit), ma, et qui signifie privé de ..,, , nonenti/é [%c.'kd. //non- 
existence", le revers de Texistence, de la vie. 

Ce caractère ne se rencontre plus que rarement, ayant été remplacé pres- 

(1) I I ni ^^ Khanghi, Dict. Imp. 

(2) ^ H f^ . # îi. 4 1^ ^ ^ ^ iî^ ^ ^. ^ ^ ^ ^, 

Khanghi, Dict. Imp. 
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que entièrement par le c. ]^ sse (mourir), dont Tancienne forme était W\,t on 

fragments (ïos ( l5 ) Aumains { ^); expression bien moins poétique que l'ancienne 

expression foa ($S^), //fragments d'os (^) rentrés dans la longue nuit (^V'. 

La voyelle reparaît dans le mot latin mo-rior, après avoir été élidée d'abord 
dans le S. m-ri, 

m 

Nous avons vu à la page 18 que la v^ mai dans Màhre (cheval) et mare 
(mer), était représentée en Chinois par le hiéroglyphe M md, (un cheval). Le 
cheval est Temblême de la vitesse et du mouvement ; aussi il entre dans lacom- 
poa'Uion de plusieurs caractères signiflant ean ou vagues, comme en ^^ ma [eau 
et chevalj^ rJ'eau chevauchante"; en ^S pin [composé de la clef de Veau et de 
trois chevaux], //bruit des eaux"; en ^m piao [composé de trois chevaux], nom 
d'une rivière en Chine, etc. 

Le caractère ma (cheval), ajouté à la clef des venls, formait le c. ffi H . qui 

signifie: 1. Cheval marchant vile, 2. Vent poussant un navire (i). Ensuite on 
employa aussi ce c. pour désigner une voile rie fiavire, expression empruntée à la 

vitesse du cheval (2). Plus tard on désignait la voile par le c. |^ fan, composé 

de loile et du phon. fan, abrévié pour yj\^ fan, //flotter, naviguer" (^). Ce 

dernier c. se prononçant /an, Tancien c. £m^ fut également prononcé /aw; mais 



il est très probable que l'ancien son était ma, selon le phonétique. Le c. est 
placé sous la cfef de venl, et il exprime donc une qualité du vent, et non du 
cheval ; car dans ce cas on l'aurait placé sous la clef du cheval. Avant l'épo- 
que quand on ajoutait aux c. phonétiques les clefs, pour préciser le sens des 

caractères, ce c. a dû avoir été écrit simplement M ma (^), et sa signification 



(1) HlJe^-lfc. Jile^jlÔ^-fe, Khanghi. Dict. Imp. 

(3) ^%^. m:^^%%B^, '"•' 

(4) Voyez la préface. 
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primitive a du être: ,/(vent) chevauchant"; comme celle de ;Js ^^ (eau) était 

,/eau chevauchante." 

La i" ma se retrouve au moins dans le S. Ma-rvf , qui désigne ,/ les divi- 
nités du vp)if-\ et ensuite //le vent". M. Kuhn '}] a comparé les Ma-rvt avec les 
gaiidharva, OU cJiPvay.r ailés de la mytholo<çie hindoue; et nmis croyons donc que 
la i^ ma, dans Ma-rutj représente la i^ chinoise ma (cheval) dans ma, //vent 
chevauchant/' 

Les pierres veinées, comme l'agathe, la cornaline, etc., sont nommées par 

les Chinois ma-nao, I^ ^ ou '^ ^^ lUf. ^joyauxt^g)" ou //pierres (^j 

à cervelle (fl^) de cheval (jB^)/' Ce nom leur a été donné à cause de la 

ressemblance de leur couleur avec cette cervelle veinée de sang et de graisse •-). 
C'rst la même pierre, selon les Chinois, que celle qu'on nomme en Sanscrit 
ma-lo-kia-ti (",, c.-à-d. waral'afa. 

Nous croyons retrouver encore dans ce dernier mot la v^ chinoise wa 
(cheval, pierre de cheval) dansw/fl-w^o; peut-être même {\\xq mara-kata u*^^i que le 
nom chinois, prononcé selon Tancienne prononciation ma-Ia, avec changeinent 
de / en r. Mais cou» me on trouve en S. aussi la forme maralcfa , nous croyons 
plutôt que Je nom signifie saiig (rakta) de cheval (ma), à cause de la couleur 
rouge des agathes et cornalines. Ce nom est resté jusqu'aujourd'hui inexpliqué (*); 
et, malgré Benfey, îious ne croyons pas que sa signification primitive ai t"^ été 
éméraude; mais, selon les autorités chinoises, agathe ou cornaline, L'éméraude 
se nommait en S. harimnani , harUaqnian (la pierre verte), 

m 

Nous retrouvons encore la i^ chinoise ?tfa dans irM-ndra (saphir?); le suffixe 
mra signifiant //excellent**, et se retrcmvant dans beaucoup de composés S., comme 
giri-^sdra (fer), g^/ana-hsdra (camphre), etc. 

Le même phon. wa (cheval), ajouté à la clef de bouche , forme les caractères 

R^ et ^ ma, //injurier, outrager, vilipender, huer**. La forme primitive de 

ce c. était ^]^ ma (^), c. composé de homme et cheval , et désignant la cinquième 

des six espèces de punitions, nommées: 1. l'amputation du nez, %, la tonte de 



(1) Zeitschtift I, 531, 549. 

(2' "Ê ^ 'B| flâ, ^\ÎX%^, Khanghi, Dict. I.np 

(4) Pott, Etym. Forsch., I, 421. 

(5) fg JS| :4J ^, Khanghi, Dict. Imp. 
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la chevelure, 3. ramputatioa des pieds, 4-. la bastonnade, 5. lalntée, 6. rcxposi- 
tion au marché {}\ La c. ma (cheval) a ici une valeur phonétique et signifie: 
yfaire sonner, retentir, rucrir, avertir". 

Le cheval hennit à l'approche du danger, et en avertit l'homme. Pour cette 

raison, le c. ma (cheval entre par exemple dans la composition du c, j^fe ^z^^ 
liU, //Cheval (|§|) avertissant (^T; caractère qui signifie maintenant : //rouler 
un tambour avec violence'', puis: //éveiller le monde", comme le fait un Sage (-). 
Le c. gS f^f^i ^f^^' f/paroles (^) hennissantes comme un càeval (]^)r 
sîguifie verbeux, prolixe , babillard. 

Le c. Ri| wa signifie donc bouche Auanle;\ec, ^ ma, proprement écrit M 
ma, signifie huches huantes-, et le c. ^]|| ma, liomm'i huant. Ces caractères ont 

exactement ia signification qu'ont en français le verbe brailler et le 8ub8t.^/-a27/(W/T, 

mois dérirés du verbe braire (âne criant). 

De la \^ chinoise ma (bouche, ou homme, huant comme un cheval) dérive 
le mot védique ma, //to sound, to roar"; le Grec ,uoj xào*, l. huer quelqu'un, 
•spécialement en imitant sa voix, 2. rugir comme un chameau; et, avec la rédu- 
plication, fioi-f^d o/iot (railler, blâmer, censurer), et ses dérivés fi(o fitf-^a, (luj-fisv- 
fta,fiafiêi-fa, fna'fiij'ir^s (qui raille, blâme), /^ï^'-."PS etc. Pott C^) fait dériver ces mots 
du S. smi (rire); mciis la double signification de cri du chameau et de huer, qu'a 
en Grec le mot /io)-xcc«. prouve qu'il faut les rapporter kXdki^ ma, //hennir comme 
un cheval", et //huer". 

§ 19. 
Racine KAN, KAN — H AN. 

Nous avons déjà donné (pp. 14? et s.) plusieurs exemples de la présence de 
cette racine dans des mots Aryens, et nous allons la poursuivre maintenant 
dans d'autres mots de la famille Aryenne. 

La signification primitive de la v^ Mn ( ^ ) était cannr, tige d*un(fl plante, 

comme Tindique l'ancienne forme Cî^ (*). Puis, comme la première arme était 



C) B\%m^M^i^Z^, K»""'8W. Dict. Imp. 

(3) Etym. Forsch., II, 206. 

(4) ^^^. f^i(ie ^^^ Dict. Hiéroglypliique. 
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une branche d'arbre, un bâton 0), kdn reçut la signification de armes, attaquer, 
offenser (?), La signification primitive est restée dans les mots kdn ^ ifCanne de 
bambou", kdn 5jîf ^ //tige de riz", kdn i^ //bâton." 

Nous avons vu que le mot S. kdnda, ^/la tige d'une plante d'un noeud à 

• • 

l'autre", dérive de cette i^ chinoise ^ kdn y litt. //tige de bambou". Ce 
c. a encore la signification de tige d^ jlècke ('), et kdnda signifie également* en S. 

xxuQ Jlècke. Ce mot a encore en S. la signification de os; et en Chinois le c. JKp 

kdn, composé de la clef des os, et du phon. kdn (tige) signifie: 1. //l'os de la jambe, 
la tibia^', 2. //un os en général, une côte'' (^). Une tige de plante est souvent 

écrite aussi âô^ kdn, et *^ '^ kuh kdn^ (litt. os-tige), est le nom des vertèbres. 

Kdnda a encore la signification de: //slip, section of a book'\ Ceci rappelle 
les anciens temps, quand on gravait avec une pointe en fer les caractères sur 

des lames de bambou. Ces lames se nomment en Chinois kien |ffi . c. composé 

de la clef de bambou et du phon. kien, qui signifie: intervalle, espace entre deux 
points, litt, //espace entre deux noeuds d'une canne de bambou'\ L^ancienne 
pron. de ce c, conservée dans les anciens dialectes de Canton et d'Ëmoui, était 

kdn, et il était identique en signification avec le c. ^ kdn. 

Ces lames de bambou, reliées ensemble avec une ligature, formaient des 

livres; et, encore aujourd'hui, en Chinois, le composé ^ Ith) pi'ononcè 

anciennement kdn-tok, signifie ^un livre fait de lames de bambou*'; le second 

c. tok étant composé de ^ lame, «<?c//c?«, et du phon. ^à yok, /^offrir en vente." 

Comme on le voit, toutes ces significations du mot S. kdnda dérivent na- 
turellement de la vieille i^ chinoise ^ kdn, //tige d'une plante/' 



(1) Arma an tiqua manus, ungues, dentesque fuerant. 
Et lapides , et item siivarum fragmina rami. 

Lucrèce de Naiura rerum, lib. V. 

(2) "T :^ I&. tf -Ifc . ^ ifc , Khanghi, Dict. Imp. 

(3) ^ 15^-tè,, Khanghi. Dict. Imp. 
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Kdndd signifie en S. //injuste, soudain", et kâmie, ^soudainement". C'est 

• • • • 

toujours encore notre racine kân, qui, ajoutée à la clef de main ou de coeur, 

forme les caractères ^@9 kien et 4|^ kien (C. E. kdn), qui ont la signification de 

violent, impéttieux , liff, //Main'', ou ,/Coeur, séparant". La simple i^ -Hp- kdn 

(attaquer), ajoutée à la clef de courir, forme les c. ^ ou ^ kien, kdn (EAdn, 

C. kan), qui signifient: ,/poursuivre, presser, faire vite". 

Le c. ^ kdn, de la clef des arbres et du phon. kdn, est usité pour désig-. 

ncr toutes les espèces d'arbres qui ont le bois dur et bon à faire des lances [^), 
La signification primitive était //Arbre à armes défensives/' 

La clef des arbres avec le phon. kdn (séparé) forme le c.f.»g9 kdn, signi- 



fiant arbrei larges (2). De là probablement en S. kdn-ana, //a forest, a grove", 
ti kdn-tdra, //a large forest/' 

Malgré la brièveté de la voyelle a dans kanda et ses dérivés, ces mots 
dérivent également de Tancienne v^ chinoise kdn. 

Ainsi kanda signifie //racine bulbeuse"; rakta-kanda , //la bulbe de sang", est 
le nom du corail, et kan-data signifie //le nénuphar blanc comestible". Ces mots 



répondent au mot chinois kien r^^ c. composé de la clef des plantes et du phon. 



kdn. Selon Khanghi ce c. signifie: 

1. Un nénuphar {p^ kandata). 

2. Plante dont le fruit ressemble à la poire, qui est rouge comme la crête 
d'un coq, et qu*on peut manger (^). (:=: kanda). 

Ceci explique aussi pourquoi le corail a été comparé par les Arjas à ce 

fruit, et qu'ils Tout nommé rakta kanda, //la bulbe de sang''. Le phon. ^ 
kdn, se trouve ici au lieu du phon. "-p kdn (tige); car le c. ^ ia», (de plante 
et tige), désigne la semence comestible du nénuphar (*), et le corail est nommé ^n 
Chinois 3^ kdn, (de pierre précieuse et tige) z:^ //la pierre précieuse à branches". 



(1) Khanghi, Dict. Imp. 

(8) |#l|. :^ 7<^ ■& , ^*"'- 

(4i) Khanghi, Dict. Imp. 
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Lang kdn chu 3^ 3?f j^. ^/l'arbre aux belles pierres précieuses à branches", 

est le nom de Tarbre du corail de l'espèce Isis ou Madrépore (^). 

La v^ dans ces mots est donc kdn et la brièveté de la voyelle dans les 
dérivés sanscrits ne signifie rien, puisqu'elle y est tantôt longue, tantôt brève. 

Par exemple le chanvre se nomme en Chinois aussi ^^ kân, ou „la plante 
(-|+) luxurieuse (^)'' (^). En S. nous avons de cette racine les mots çana 

(chanvre san) et çdna, ,/Coarse cloth, canvas", c.-à d. „vêtements faits de chanvre", 
//ragged garment"; Gân-\-jdkini , ,/a préparation of hemp", nous semble dériver 
de la même racine. 

Nous allons en donner de nouvelles preuves. 

En S. le mot çunda signifie la sueur qui sort des tempes de l'éléphant pen- 
daiit le temps du rut; et çundd signifie: 1. liqueur spirUueuse, taverne, 2. trompe 
dun éléphant f 3. tige de lotus y 4. prostituée. 

Dans ces mots Vd de la i^ kdn s est changé en u, comme nous allons le 
démontrer. 

Nous avons vu que la ï^ -^ kdn signifiait attaquer, offenser, Conséquem- 

ment cette i-^, placée à côté de la clef des femmes, formait le c. ^ kdn ::i femme 

(^) offensant (•^) les convenances (■^); de là les significations de déréglé, 
adultère, fornication, qu'a ce caractère. On écrivit ce c. aussi ^ kdn (sym- 
bole de la femme trois fois répété), avec la même signification. C'est cette racine 
qui se trouve dans le mot S. çundd, /,une prostituée*. 

Pendant les jouissances de la copulation une sueur de volupté sort du corps; 

cette sueur est nommée par les Chinois J^ |^ ^ ff'ffg Hu han, /ysueur de 

volupté". Le dernier c. han est le nom ordinaire de la sueur en (Chinois. Il 
est composé de la clef de Veau^ et du phon. kdn (offenser), et signifie donc litté- 
ralement: le fluide (y) offensant (-jp) les convenances". 

Aussi les lexicographes chinois disent que la sueur sort, quand on est hon- 
teux dt quelque chose, de même qu'on pleure quand on soufi*re de quelque chose (*). 



(1) Géologie de la Chine, par M. Hedde, (Revue Maritime et Coloniale, XXIX, 603). 

(2) Ci-deiBua, page 16. 

(3> ^ ^E. 1^ Jfii> ^'""KW. Dict. Imp. • 

W Aa> lll ^ ^ ffi • Ai» tîl ^ fF m ) '^'""'«"' »'«* I»? 
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Le mut km, i/sueur", est donc encore la racine du mot S. çunda, «sueur*'. 
Le même phonétique, ajouté à la clef des vases de vin , forme le c. ^3p hân, 

prononcé anciennement kdn, et qui signifie vin amer (^), litt, ,/v{h qui offense le 
palais.*". C*est une espèce de bière ^ dont Tainer offense (kdn) le palais. Le c. 

homophone fjS àan (anc. pron. kdn) signifie vin clair (*). Ce mot répond donc 

au mot S. çundd, //liqueur spiritueuse.'^ 

Le c. ^ kdn, également composé avec la racine Mn, a la signification de 

tige de phnte ou tronc cCarbre ('). Qu'on ait appliqué ce nom à la trompe d'un 
éléphant, est une idée fort naturelle; et encore aujourd'hui la trompe d'un élé- 
phant et le tronc d'un arbre, sont nommés en anglais irunc, {t:: çundd, trompe 

d'un è\fephant]. 

£n ajoutant à ce caractère kdn la clef des plantes, on a le c. ^^ kdn, 

fftige de plante", auquel répond le mot S. qunâd, ,/tige de lotus". 

Voilà donc toutes les significations si diverses du mot çunda [çundd) en Sans- 

crit, expliquées lucidement à Vâide de l'ancienne v^ chinoise kdn, //tige de plante", 
//attaquer", //offenser". On devra donc abandonner la racine arbitraire et 
Don-au torisée çund, //to break, to vex, to torment", établie par les India- 

nistes pour expliquer ces mots. 

L'ancienne racine kdn s'est souvent adoucie en han, tant en Chinois qu'en 

Sanscrit. 

Unie p,e, à la clef de main, elle forme le c. jf^ ou i^^ prononcé main- 
tenant han (C. hon, Ë. han), signifiant //attaquer, offenser (-^) avec la main 
(i^)." La main est en effet aussi une des premières armes offensives et défensives 
de rhoinme; aussi ce c. a presque reçu la signification de main en Chinois, car 
la racine kdn, deux fois répétée: ^ kien (C. kin), signifie: //lever les mains 
ensemble pour saluer'^ en S. kapotahasta, ffdL mode of joining the hands, as a 
token of révérence". Le c. jfcp kdn, composé de la clef des Jiù et de, ce même 
phonétique, signifie //aplanir des habits avec la main'\ On l'écrit aussi avec la 

(1) ^ ïB ifc j Khanghi, Dict. Imp. 

€ 

(3) ^;tc^0#, ««• 
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clef des habits: 3ff kan {}). Le c. ^^ han, composé de la clef des r/;TJ, et de 
ce phon. kéiy signifie: ^se défendre avec arc et flèches'^ (^). 

Le c. ^& kan , de la clef des maina et du phon. kdn (lige ou branche), sig- 
nifie encore: //avancer quelque chose avec la main étendue'' (comme un. arbre 
étend ses branches). 

Ce même phon. -^ kdn, ajouté à la clef des pierresy forme le c. Çf /v///, 
qui signifie L pierre pour calendrer , 1, frapper (^). 

Le c. ^^ han a encore la signification de empêcher , arrêter, offenser violemment (*j. 

Le composé han kien ^^ nigxnû^ fermé , cmpcché d'entrer (^), 

C'est de ce mot que dérivent en S. les mots: han, /yto strike, wowuA, hurf, 
injure, kili, rub, impede, to beat (:i kettledrum)''; gJiayia (i.e, hav-\-a), //firm, hard, 
dense''; et ensuite, comme M. Kuhn (^*) Pa fort bien supposé, le mot ^^^/^ (main), 

dont la forme primitive était han (:zî ^)i comme nous l'apprenons par le Goth. 

han du, Ângl.-Sax. ha7i-d (main), Latin pre hen-dere (prendre), Grec xo-v-àoLvia (com- 
prendre en soi), etc. 

Nous avons vu tantôt que le c. j^ han avait aussi la signification de 
fermé. Au lieu d'écrire ce c. avec Je phon. kdn (■^) on l'écrit aussi avec le 
phon. BK? prononcé maintenant hieji, mais anciennement kan) il se prononce 

kien dans le sens de dur, ferme (*). Le composé est écrit alors l^P kieti, et 

signifie littéralement //tenir ferme dans la main", puis: ^/?/;-, épais, tenir dans 
la main , frapper (^). 

Ce même phon., ajouté à la clef de terre: ^ kien, signifie //terre dure, 

compacte'', fuis: ferme, solide, durable. Avec la clef du métal: &i kien, il sig- 



1) J^ M -îSc ilL 5 Khanghi, Dict. Imp. 

5) nm:f^ azMj''^' 

m 

6) Zur iiltesten Geacb. der Indo-g. Vôlk., p. 16. 

7) "^ jS M -tfel ) Khanghi, Dict. loip. 

8) 0-lfei. Jfifc. t^-tfc. ^ifc,^*"' 
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nifie dur^ comme du métal; puis: durcir du fer ou de Tacier, en le plongeant 
dans l'eau. 

Tous ces caractères se prononçaient primitivement )(:an, et nous y rapportons 
donc le mot sanscrit ghan-a, //firm, hard, dense, vvhole, a solid mass, a heap^\ 

Quant à la signification de sombre y obscur, qu'a aussi le mot ghana en S., 

sa racine est la r. chinoise -f* kdtiy dans le mot chinois fl[|* kmi, composé de 

la clef du soleil et du phon. kdn, //couvrir" comme avec la main ou un bouclier, 
et qui signifie: le soir, l'obscurité. 

Le phon. simple kdn -^^ dans sa signification de //tige d'une plante d'un 

noeud à l'autre", est ajouté aux clefs des t^ases et po/s, pour désigner ces usten- 
tWes, faits probablement, dans la hante antiquité, d'un noeu de bambou creux. 

Ainsi nous avons les caractères ^ ka^i (de vase à manger, et noeud de plante), 

nom d'un grand vase (^); St] gau (pron. mod. ^en), composé de la clef des vases 

à manger et du phon. Jl:d?i deux fois répété, qui signifie cofipe e?i bois, coupe à 

boire (^); sg^ kan [de la clef des trépieds et du phon. kdfi], nom d'une espèce 

de vase ou de trépied (^). 

De là, en S., le mot knnda, ,/a pitcher, a jar, vvaterpot; a vessel for hold- 

ing coals'*. La signification de //Son of ah adulteress" qu'a aussi ce mot en S.^ 
prouve que la racine est kdn; une femme adultère se nommant en Chinois 

fff i^ ^a«-/«, liU, //femme {/u) offensant {kdn) les règles des convenances. 

En général la syllabe kau avec la voyelle brève, en Sanscrit, répond à la 
racine chinoise kan ^ qui signifie dur, ferme, comme le mot 'kan BW (kien). 

Cette racine est représentée aussi par les caractères Jg kin, ^terre argileuse, 

tenace'^, prononcé encore aujourd'hui à Canton kan, et ^ kien, //établir ferme- 

ment'^ prononcé maintenant à Canton kin, ce qui prouve que son ancien son 
était encore kan. 

Mous n'avons pas besoin de démontrer comment la signification de dur, 
ferme (kan) s'est développée de la racine kan, //noeud de bambou, attaquer, 
ofTenser, empêcher, fermer." Elle saute aux yeux. 

(^) i^^^^ Khanghi, Dict. Imp. 

(3) ifll -tfa. Ihià. Dans la langue parlée d'Emoui, une bouteille est encore aujourd'hui nom- 
met kfin; un yase-à-fleurs se nomme hoa^kdn. 
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Ainsi le phon. ^ lan, ajouté à la clef de tête humaine, fornne le c. 
kan, partie du cou derrière les joues, c.-à-d. la partie dure de la tête. Il signifie 
aussi Os de joues élevés i}). De là, en S., les mots kan-tka, //the neck, the tirroat", 
et ga7ida, „a cheek^'. Ce dernier mot signifie aussi le cou, car le composé ^a/<z- 

■ • 

ganda signifie non-seulement //throat and cheek", mais aussi broncocèle; or cette 

« • 

tumeur spongieuse se développe sur la partie extérieure du cou, et non sur 
les joues. 

Ganda signifie encore wi clou^ un furoncle. Cette signification est représentée 

en Chinois par le c. p|g khiti, composé de la clef de bouche et de Tancien phon. 
kan, //dur", et qui signifie ulcère à la bouche, litt. //la bouche durcie". On écrit 

ce c. aussi avec la clef de chair: tt^ avec la même prononciation et signification. 

Ce même phon. kan ^. ajouté à la clef des insectes, forme le c. j^ 

hien (C. E. hau), prononcé anciennement kan, et nom du ver luisant \^), De là, 
en Sanscrit, le mot kan-ahha, n^ kind of fly." 

Le même phon. encore, placé sous la clef des maladies, forme le c. 

han (C. han, E. hûn), prononcé anciennement kan, et qui signifie cicatrice (litt, 
//maladie d'induration"). Ensuite, comme une blessure qui se cicatrise provoque 
des démangeaisons, le c. signifie aussi démangeaison. 

De là, en S., le mot kandu, /y the itch", et ses dérivés kan--du-^a, //se 
gratter'*, et kan-duti, //wantonness" — démangeaison voluptueuse. 




« • 



Les caractères ^ kien et £ kin, qui signifient égalementy!?/^^, dur, tenace, 
et qui se prononçaient primitivement aussi kan, sont souvent substitués au c. 
^ kan, dans les caractères composés. Ainsi, ajoutés à la clef des lances, ils 

forment les caractères Sp kien [E. kien, C. kin"], nom d'une espèce de lance '(') 

litt, //la lance ferme", et 3|| khin [E. kin, C. khan^, ,/hampe de lance'' (*). De 

ces mots dérivent en Sanscrit, kan-apa et kan-apa, //a kind of spear." 



(^^ ^ # ifc . X ^ ^ ifc 5 '^^^^"K*^^' ^^*- i^"P- 

(9) Khanghi, Diot. Imp. 

(3) :f' -tfc , Khanghi, Dict. Imp. 

W :f* t^ ifei , ^*'^- 
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Kunla est encore le nom d'une lance en S., et son dérivé kuniala signifie 
poil; la racine de ces mots est encore kdn. 

Nous avons vu à la page 121 que le c. ^ kdn signifiait tige de plante, 



tronc Marbre. Ce c, écrit avec la clef de ho\%: ^ kdn, sïgin{\e racit/fi d ardre , et 

le manche, la hampe d'ustensiles i}). On s'en sert encore pour désigner la laticière 
autour de Touverture d'un puits, faite de lances ou de flèches en bois, placées 
l'une à côté de l'autre (2). 

Le poil des bêtes étant serré comme l'est une lancière de puits, on le nom- 
mait également kdn, et on se servait encore du même c. que celui pour le mot 

kdn (lancière), en substituant au caractère bois, la clef des jjoils: 3^ (^). Ce c. 



se prononce maintenant han, mais primitivement kdn. Il signifie encore ehevenx 
longs (*) comme qui dirait lancéolés, signification littérale du mot chinois kdn et 
de son iénvè sanscrit knn-tala, Kuntala et kunti sont encore le nom d'un 
peup/e, selon le Mahâbhârata 6, 347 et 2, 590; et, en Chinois, kdn est égale- 
ment le nom d'un royaume ("), litt, //les lancifères''. 

La racine redoublée kdn xp se prononce maintenant kien, et signifiait pri- 
mitivement //tiges de plantes déchirées également''. 

Le c. 'SI kien, composé du c. chuli , //lier ensemble", et de ce phon. kdn 
signifie nne petite gerbe, c.-à-d. dix poignées de blé (^). La signification primi- 
tive était //gerbes arrachées ( J^ ) et liées ( ^ )*' 

De là aussi le c. ^ yen, composé de la clef de pierre et de ce phon. kdn, 

et qui signifie //pulvériser dans une auge à meule", //triturer'^ puisque la meule 
égalise en déclfirant les molécules. En ajoutant à ce c. la clef des mains, on 

a le c. g£ yg«j prononcé anciennement ^a«, et qui signifie déchirer en pièces {^), 



(1) Wiif^^^' X^^i Khanghi, Dict. Imp. 

(6) >J> j;^ ifek . 7^ + tu "tfc > Khnnghi, Dict. Imp. 

(7) ^^^i ^*«'- 
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En y ajoutant la clef de riz y on a le c ^£ yen, //dz trituré, broyé" {}), 

L'anc. pron. de ces caractères était encore ^*^?ï ou ^^w, car f^ est*prononcé 

dans l'ancien dialecte de Canton kin ( =: kan), et ^ dans celui à^Yimo\ï\, gan. 

Au lieu de ce phon. radical, les Chinois employent aussi le simple phon. ^ 

Men (C. kin) [voir]; et les caractères ^ ^B kien (de blé et phon. kan) ^i ^B hien 

(de riz et phon. kan) signifient tous les deux: /./broken grain or rîce, grit\ 

Le dernier c. désigne aussi les grains grossiers qui se voient ( ^ kien) au dessus 

de la farine — //la grosse farine'' {^), 

A ce mot kan ou kin répond en Sanscrit \q moi kan-a, //grain, broken rice", 

et ses significations dérivées: //goutte d'eau, étincelle de feu, un petit peu", 
htt. //une graine d'eau, de feu, etc." 

Le même phon. kan, ajouté à la clef des vêtements, forme le c. Jrff kien^ 

c. qui signifie vieux habits (^), litt. //habits broyés, usés". De là, en Sanscrit, le 
mot kan-thdf //a patched cloth." 

Ce qui est trituré et broyé (kan) devient p^ri^; conséquemment un c^j/ii»^ fut 
nommé également kan; et, comme l'enfant germe dans le sein de sa mère, comme 
la graine dans celui de la terre, on écrivit ce mot kan (petit enfant) avec l'an- 
cien hiéroglyphe ^^^ représentant Tenfant dans Tuterus de la mère. Cet 

hiéroglyphe, écrit maintenant j^^ se prononce aujourd'hui kien. Dans le dia- 
lecte d'Emoui, il se prononce kia, avec un son nasal, modification du son pri- 
mitif qu'on retrouve encore dans le dialecte vulgaire d'Emoui gin a \a étant le 
diminutif], //petit enfant". Tapo-gina est un enfant mâle, /«a-i(?-^m-a, un enfant 
femelle. A ce mot répond en S., kan-ina, uB, son, a daughter",* >ia?2-ya , //a girU 
a virgin", kan-ya-ka, //a girl'*; et probablement aussi kan-ishilia , //smallest, very 
smalP' et kan-iyams , f/'vevy srnall." 

Quant à la seconde signification du mot sanscrit kdn-îna, (serviceable for 

the pupil of the eye), la v^ kdn est représentée en Chinois peu le c. W* kan, 

//an eye with much white in it; to open wide the eyes"; caractère composé de 
la clef de l'oeil et du phon. kdn, //défendre, garder." • 



(^) ^ :)|t ife , Khanghi, Dict. Imp. 

<^) Aîc i?c ifc , ^*'>^- 



lùid. 
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Le phon. kan ^^ //fixer**^ placé à côte de la clef des yeux^ forme le c. 
kien, qui signifie ^/compter avec les yeux; un nombre" {}). Dans l'ancien 

dialecte de Canton, ce c. se prononce khiy ce qui prouve que son ancienne pron. 
était encore kan. De là, en S., le verbe gan, „{o number, to value, to im- 
pute, to regard^^ et vigana, ,/to number, to consider". 

Le mot gana, //a multitude, a class, a community, etc.", dérive, soit 
directement du verbe S. gari , soit indirectement du subst. Chinois kien "ffr . 
1. séparer y distinguer, 9, , //mot pour compter des objets différents (2)/' Le hiéroglyphe 

représente un homme {^) com'ptant ses boeufs ( 4^)- On s'en sert maintenant 

comme particule numérique d\in grand nombre de choses. La signification de 

^ hen était primitivement la même que celle de j^g kien, ujixer les yeiij' sui- 



des objets pour les compter'\ Aussi ils ont dû se prononcer tous les deux 
d^abord kan. 

Dans le mot S. çancla, „2^ collection of lotus flovvers, an eunuch, a buU at 

liberty^', qu'on fait dériver à tort d'une v^ çand non-autorisée, se retrouve la 



même i^ kan (^ ou -fï^). Ceci se prouve par le c. ^S kie7i, composé de la 
clef des boevfs et de ce même phon. kan, //ferme, fort", c. qui signifie boeuf 
c^idlré i^). On Pécrit aussi «Êl \A^ '^ clef des boeufs et du phon. kien, //fort"], 
c. qui signifie //un boeuf pervers qui ne veut pas se laisser guider" (**). Enfin le 
c. kien rai [composé de la clef des couteaux et du phon. kieii, //tigre"] signifie 
châtrer un homme. Tous ces caractères se prononçaient primitivement kan. 

Le même phon. kan encore, ajouté a la clef des poils, forme le c. ^^ kien^ 
ffS, football'', lilL //une boule de poils (^) dure (kauy^; de là le mot sanscrit 
kan-duka, //a bail for playing with'\ 



(1) g HJi^ -tfc , Khanghi, Dict. Imp. 

Khanghi, Dict. Imp. 

(3) JS ^ ^fc , /*"' 
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Nous avons vu à la page 123 que le c. ^ kan signifie dur, ferme, rehelie. 
De là, le mot ffî kien [C. E. kan\, signifiant //terre dure à travailler". Uni à 
la clef des charmée, il forme le c. ^S koan [E. Af/w], //labourer de rechef', comme 
une terre dure. Uni à la clef des vers, il forme le 'c. ^S^kan, qui signifie 
ifinordre, ranger. Ce c. fut écrit primitivement avec la clef des cochom: 28 kan, 



c. qui signifiait ^/un cochon labourant la terre avec son museau {}), 

Quand Thomme eut inventé la charrue avec laquelle il put entr'ouvrir 
le sein de la terre, il emprunta la dénomination de cette action à celle du 

cochon entr'ouvrant la terre dure avec son museau, et le mot khan ^ écrit 

primitivement ^gâ c. composé de la clef de terre et du phon. kan^ ,,cochon 



fouillant la terre'', reçut alors la signification de /^retourner la terre avec vigueur 
en labourant" (-). Ensuite il reçut la signification de blesser, comme le fer de 
la charrue blesse le terrain (*). De là le verbe sanscrit khan, //to dig, to 
pierce'', et le mot latin can-alis, //un canal'' (*). 

La même association d'idées se retrouve encore dans le Rigveda, où vri) r.yle 
déchireur) désigne le loup et la charme-, et en Goth. où hoha (dérivé du Skt. koka, 
/p/un loup''), signifie charrue (*). 

Dans quelques composés on emploie au lieu des phon. précédents, le phon. 
g^ han, écrit anciennement zeS) hiéroglyphe qui est lui-même l'ancienne forme 
du c. JE kin (C. kan), ,/vase tenace, argile' (^). On l'emploie comme phon. 
pour le son han dans plusieurs caractères, comme dans ^g hm, ^/labourer une 
teri-e d»re" [zi ^^ kan, ,/iabourer de rechef"]; dans ^ han, //air sec"; dans 



(1) ^ f§ Jtb iËi 9 'Kanghi, Diet. Imp. sub voc. ^, 

(4) Ce dernier mot dérive cependant peut-être du mot chinois kien '%mi composé de la 

clef de Teau et du phon. kan, # enfant" [ci-dessus p. 126], »an aperture, a channel for water, an 
aquaduct", Utt, ^enfant de Teau, eau petite". 

(5) Kuhn, (Wcber Ind. Studien I, 353). 

(G) Vide Khanghi sub. voc, |^ et 
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JH iaff, nom de plusieurs rivières et lieux en Chine; nom de la voie lacrée: 
corpulent, etc. [liit. //fluide fort, dur^']; dans ^|fe /iar? , nom propre chinois, etc. 

Uni à la clef de bouche, il forme le c. |^^ quon prononce maintenant 

than, mais qui a dû se prononcer primitivement han, selon son phon. II signifie 
soupirer, admirer, applaudir. Notre supposition sur Tancienne pron. de ce c. est 

encore confirmée par les caractères synonymes tô j/en {)^. ga.}i), //se lamenter'', et 

gan, „sourire" (^) ; et pg f/€7i {E. ffa7i), ,/ se désoler''. Ce sont des mots onomatopi- 

ques du son produit en soupirant, en se désolant et en admirant, A ces mots répond 
probablement le mot S. han-ta, ,/Hélas", interjection de douleur, de joie et de 
surprise. 

L'ancienne racine kan se retrouve encore dans d'autres composés. Par 

exemple gdn îf . c. composé de la clef des reptiles et du phon. ^rm (attaquer), 

est le nom d'une espèce de (p-avd tigre. Les caractères ârff ou ^Tf , composés 

de la clef des reptiles et des cochons avec le phon. kdn deux fois répété, désignent 

une espèce de gros cochon. Le c. ^C hin [composé de deux cochons), signilie 

ffjine multitude de cochons'*; mais prononcé hua7} , il signifie stupide , of)stiné comn\e 

un cochon (^). Enfin les caractères MS* hnan^ |f^ kienei H^ hvan désignent tous 

une espèce de chèvre on de bouc. Tous ces caractères se prononçaient primiti- 
vement kdn, puis han, et comportaient la signification des animaux à défenses 

[kdn ■^) comme le tigre, le sanglier et le bouc. Cette racine se retrouve dans 

le mot 8. hun-da, //a tiger, a village hog, a blockhead, a ram'\ 

Comme ces bêtes sont obstinées, elles sont aussi courageuses. De là, qu'en 

Chinois, le composé BÉ l^S^ ^^^^ hnan (tam kân), litt, ubife (tam) obstinée comme 



un cochon (kân)'', signifie courageux, vaillant. Nous croyons donc que le mot 
sanscrit hundika , //an assignment, order, triven for the niaintenance of soldiers", 

ne dérive point de la \^ non-autorisée et arbitrairement éfablie par les gram- 
mairiens: hîind y //to collect, to sélect", mais qu'il répond au mot chinois huan 



(1) # f«t -Ê . # BBl >h ^ ^ , >^'""'s'''' ^ ^ 

(3) ^];^^ 'Él) Kbaughi, Dict. Imp 
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[j vaillant, courageux; de sorte que hun-dika signifierait: //ce qui sert (pour 
Teiitretien des) vaillants (huan), c.-à-d. des //soldats". 

Après tant de preuves de l'origine chinoise de la i^ kan en Sanscrit, 
serait-il hasardé ô!y ramener encore le mot yakayi, „le foie'? Généralement on 
le nomme en S. i/akrit , mot qui, selon Pott \}\ signifie: //faisant [krit) runion 

[t/uy. En Chinois le foie se nomme X:fl« ^ ç.-à-d. ,ila chair (0fet) ayant une 

tige (-=p) et des brancheV' (5), selon la forme qu'a le foie. Yakan, //les tiges 

[kan) unies (yw)", serait alors une explication de la forme racinale kân. 

Nous ne croyons point cette supposition très hardie, car Tidentité entre les 
deux langues Sanscrite et Chinoise est quelque fois tellement étonnante^ qu'il 
faut absolument croire à une identité d'origine des deux races. 

En Chinois Texpreâsion la plus injurieuse est celle de ^ fiB ^jj^f ^"'' 

ni mo , //je débaucherai ta mère'*. On retrouve cette expression dans tous les 
dialectes chinois. Selon l'ancienne prononciation on anrait dit kdn-nu-ma. Or 
nous trouvons en Sanscrit lexprcssion kdnelî-mdtri , //an abusive word"; accor- 

ding to glosses: //a son of an unmarried woman." 

Encore aujourd'hui on prononce cette expression en dialecte de Canton kan 
(ou tiiiynei-a-ma , et dans le dialecte d'Emoui kdn-li [lao)-bu, ff']e débaucherai ta 
(vieille) mère". Comme le S. mïtri dérive de Tancienne racine ma, ,/mère" ('), 

et que la v^ kan signifie adultère, dans le composé çu?i-dd (}), les expressions 

Sanskrite kdneli-mdtri , et Chinoise kan-nn-ma sont absolument identiques, et il 

faut donc bien admettre que cette expression outrageuse est peut-être la plus 
ancienne au monde (^). 

§ 20. 
Racine PAN PIEN PIN PON. 

Cette racine, qui est représentée dans la langue chinoise dans plus de 
70 mots, n'est que faiblement représentée dans les langues Aryennes. En Sans- 

(1) Etym. Forsch., I, 322. 

(3) Ci-dessus, page 105. 

(4) Ci-dessus, page 120. 

(5) £lle est usitée encore par le bas peuple tu Espagne sous la forme: àeso tu madré. 
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crit nous ne trouvons que les mots panta (vase), pandu (pale, blanc), panduia (la 

jaunisse) et peut-être pin^a Qaune), qu'on pourrait ramener à une i^ pan 
ou pin. 

Cette pauvreté de ia i^ pan dans le S. fait qu'on ne retrouve point de racine 
pour les mots indo-européens qui ont le son pan ou pin. 

Ainsi nous avons en Grec les mots: 
nho^at (je travaille, ai besoin), névfiftj-ç, ney ^xif^g (pauvre), nôpoi (travail), 
nov-ém (je travaille, souffre), nov-r^itoç (mauvais, vexant), ^etva (faim); 

En Latin: pên-uria (pauvreté); 

Puis encore en Grec: 
nçy-os, nriv-7f, nijv-iov (dor. -nàv-lov), ^la chaîne^ le tissu." 
7iiîV.i{o|i«t (je dévide, tisse), nfjv-ttt^ç (la tisseuse); 

En Latin: pan^-nus, pan-nu-vellium , pdfi-us (la chaîne); 

En Gothique: fan-a (haillon, torchon); 

En Ancien Germsân : fan-o (toile, drapeau); 

En Slav. épisc. ponjava (pièce de toile); o-pon-a (rideau, tapis); 

En Lithuan. pin-ti (tresser), pan-iis (corde); 

En Ancien Germain: s-pan-nan (tendre); 

En Goth. et Ane. Germ. s-pin^nan (tisser). 

Curtius, à qui nous empruntons cette liste ('), suppose pour ces mots une 
^ span ou 7t8y, qui, comnie nous Tavons observé, n'existe point en Sanscrit. 
Voyons donc si elle n'a pas été conservée en ancien Chinois. 

Le c. kAien :^ ^ écrit primitivement -^, signifie en Chinois une faute , un 

crime. Ce caractère, redoublé, forme le c. ^^, qui se prononçait avec change- 



ment du k initial en p, pien, et désignait ,/deux criminels confrontés s'incrimi- 
nant mutuellement" (^). 

De cette signification primitive dérivaient naturellement celles de: ,/faire 
de la peine à quelqu'un, être eu peine, s'efforcer de se purifier soi-même en 
incriminant un autre, etc". En effet ces dérivations existent encore dans la 
langue chinoise. 

Ainsi le c. jj^\^ ou plutôt, selon l'ancien dictionnaire Ciovo-icen, le c. j^ 

#coeur*' (*), placé entre ce groupe pien, forme le c f^ pien, signifiant ^triste. 



(1) Griech. Etym., L, 237, 240. 

(*> P A >I6 i& Ifc > Khaughi, Dict. Imp. 

W ^ Ifc >: !iC ^ ^C>, Klianghi, D. L 
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affligé, oppressé (^), comme Test le coeur de ces deux criminels 8'a<îcusaiît mu- 
tuellement. 

Le c. ij (force), placé entre ces deux criminels, forme le c. ^^ pien, //s'ef- 

forcer, préparer, faire." La phrase "J^ i ^ wei-tchou-pten , signifie //s'eflfor- 

cer, se mettre en peine, pour son maître." 

Enfin les accusations confuses et inextricables dans lesquelles ces deux cri- 
minels confrontés s'embrouillèrent, suggérant la comparaison à un paquet de 
cordes entortillées, et aussi difficiles à débrouiller, qu'il était difficile au juge 
de débrouiller la vérité dans les paroles confuses et embrouillées des deux cri- 
minels s'accusant réciproquement, ces cordes furent nommées également /;/<?;/, et 



on écrivit ce mot nouveau 3ffi pien , c. composé de la cîef des Jih ou cordes et 



des deux criminels confrontés. La comparaison peut encore avoir dérivé 
de ridée que les deux criminels cherchèrent à s'enirelacer mutuellement dans les 

filets de la loi, par leur paroles. Le c. ^k pien signifie conséquemment tresser 

ou tisser (^). Le composé 4^ ^ ^;/<?w fah, signifie //tresser les cheveux". Tous 

ces caractères se prononçant maintenant dans le dialecte de Canton pin, ils ont 
dû se prononcer primitivement pa7i. 

Au lieu de cep caractères phonétiques , on emploie aussi des caractères sig- 
nificatifs, auxquels on donnait la même prononciation. 

Ainsi un pauvre, un homme qui a peu de bien, étant peiné, oppressé, entor- 
tillé, comme un criminel accusé, on le nommait également pan; et on rendait 



ce mot par le c. ^ (M. pJiin, E. pin, C. jyhaii], composé de ^ //portion" et 
% //écaille de tortue", cavri, servant primitivement d'argent; c.-àd. ^/qui a une 
petite portion de richesse", qui est pauvre , indigent. 

La correspondance est claire maintenant. Au mot w^ pan, //triste, affligé, 
oppressé," et à celui de ^ pan, //pauvre", //indigent", répondent en Grec, nêvf^s. 



7rbv-t;f(jo? (pauvre), npv-iu (pauvreté), ixovtiiiôe (mauvais, vexant), Tr^fv-a (faim); en 
Ij^Xm \ pén-vria (pauvreté); en kWtmùwà.: pein; en Hollandais : jd?}*»; en Anglais: js^zf». 

Au lieu du c. 4JÈ pa7i, //s'efforcer , se donner de la peine, faire, travailler 



W § ifei j Éî ifc j Khanghi, Dict. Irnp. 
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pour un maître", on employait le§ caractères ^ et ^ yt^n ''E. phtm^C parT, 

signifiant //Strenuous effort, to fagot'\ 

A ce mot répondent, en Grec: nsv-oixai (je travaille), ^fv-èaiat (serf, »/qui 
travaille pour un maître"), n6v-o5 (travail), nov-èb} (je travaille, souffre}. 

Au lieu du c. ^ pan, //tresser, tisser", on employait les caractères homo- 
phones ]|g jncH, //lier, entrelacer, tisser, tresser, une ligature", fiiL via corde 
(^] plate (J^)", ou ^ pa7i, //un lien, une ganse, des entraves", //7/J. ^placer 

en séries (j^) avec la main (^fY^ 

A ce mot pan répondent en Grec: rir,v o^, 'T;»'-7. rif,V'ioy (chaîne, tissu), 
Ti»|r.i:ofiat (je dévide, tisse), Ti^v-frt* (tisseuse); en Latin: /M// -////.v, ^oa»-/'* (la chaîne); 
en Goth. /aw-rt (haillon, torchon); en Ane. Germain : //w-t) (toile, drapeau), 
s-pin-nan (tisser), s-patinan (^) (tendre); en Slavon : ponjava (pièce de to\\e),0'pon-a 
(rideau, tapis); en Lithuan. pin^i (tresser), panfis fcorde.. 

Curtius a donc parfaitement raison de supposer une connection de racine 
entre nevoiiai et sa famille, et n?,vof^ et ses dérivés. Cette racine commune est 

la i^ chinoise pan ^ ,/deux criminels s'accusant réciproquement", avec les 

significations secondaires qui en dérivent, et que nous avons expliquées ci-dessus. 

Nous rapportons encore à cette racine les mots; allemand Pfanne (bassin), 
hollandais pan (bassin et tuile), anglais pan (bassin), dont le thème est i?a«,/a«. 

Un bassin se nomme en Chinois pien ^^ c. composé de la clef des tuiles 

et du phon. pan (plat), liU. ,/la tuile plate". Une tuile se nomme aussi pan en 
Chinois; et on distingue la tvile maie qui est tournée la partie convexe en haut, 
et la liiile mère, qui a la partie concave tournée en haut, et qui se trouve donc 

dans une position renversée. La première espèce s'écrit 2^ fan, c. composé de 

la clef des tuiles et du phon. pan, ,/ordinaire, commun"; et la seconde s'écrit ]g^ 

fan, c. composé de la clef des tuiles et du phon. pan, ^renverser, retourner" — 
soit: la tuile ordinaire et la tuile renversée. 

(1) La \^ pa7i avec le préfixe aryeii sa, comme dan" ,spd/iftt, de .sa^par (Ci-dcssius, p, 91). 
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Racine DAN DIN TAN TIN TIEN 



Nous avons déjà vu à la page 15 et s., que la racine chinoise /an se retrouve 
dans la i^ S. tan. Nous allons rechercher maintenant cette ^ dans tous les mots 
Aryens où elle se trouve. 

Le mot fan a^ en S , les significations de tendre nn arc, étendre, couvrir, 
propager, augmenter, diriger, arranger, résonner, tonner. 

Nous avons déjà vu que plusieurs de ces significations se retrouvent dans 



le mot chinois ^<i;2 pa c. composé de la clef des arcs et du phon. tan, imitatif 

du son vibrant d'une corde tendue qu'on lâche. 

Les autres significations se retrouvent dans le caractère ^ . composé de 

la clef des portes et du phon. tan. Il se prononce maintenant tchen\ mais nous 
savons que le ich moderne remplace presque toujours un t primitif (^). Ce c. 
a la signification de ouvrir, étendre, élargir de la condition prrmitive, évident, clair. 
Ces significations dérivent de l'idée d'une porte ouv^erte avec bruit. 

Le même phon., ajouté à la clef des pièces d'étofTes, forme lec. ^S, pro- 
noncé maintenant tsien, mais anciennement, selon son phon. tan, litt. ^la pièce 
de toile simple, ou vibrante", c. à-d. la couverture y le dais d'une voiture. 

Placé à côté de la clef des bouches, il forme le c. Pp than, ^respirer avec 

force''. 



Au lieu du phon ^ tan, on emploie indistinctement le phon. ^ prononcé 

nmintenant tsin, et dont la signification était léger, subtil , mince, comme l'est la 
substance des fées. L'ancienne pron. de ce c. était tan ou tin, comme les ca- 
ractères phonétiques le prouvent. Ainsi, uni à la clef des arcs, il forme le c. 

h^ tchin, c. à-d. tin, car ce c. est identique en signification avec le c. ^ tan (-). 

Uni à la clef de bouche, il forme le c. .^ thien (C. thin), qui a la même 
signification que le c. Pp than, c.-à-d. //a fulness of breath^ long-winded, à Bound". 

Uni à la clef de terrex }A il se prononce thien, et signifie, entre autres, 

son du tambour] les tambours, dans la haute antiquité, étant faits en terre cuite. 

(1) Edkins, Notes & Qaeries on China k Japan, II, 5. 
(9) Khanghi, Dict. Imp. s, v. 
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Toutes ces significations sont exprimées en S. par le son tan-, en Grec par 
les mots xàv-vfx(ti, rfii-w, ^étendre" ( ï=2 §?• ^ ); en Latin: /^«-^re, //tenir", ^^w-rf^r^, 
lyétendre", ( = §?, ^ ), ten-torium, /r,tente" (^^^5); en Anc.-Germ. dan-jan; 
Angl.-Sax. i/ie?i'ian, //étendre"; en Espagnol: tan, //SOund of the tamborine", 
tanedor, //player", lanûio, //tune, sound'' ( z: ^ ). 

La 1/ ^a?z ou j^e?« ^ a en Chinois encore la signification de f^ clin ou tin, 

c.à.d. mince, subtil, comme Test la corde d'un arc. De 1»^ aussi la signification 
de simple, seul, comme l'est cette même cordç. Comme tout ce qui est /^éV/^r^ est 
aussi /at6/e, et tout ce qui est subtil, Ugcr, est wx^^x gracieujc , la ^ tan reçut aussi ces 

significations, et conséquemment le c. ^ tan signifie: mnce, débile, affaibli. Le 

composé ^ ^ tan-sin signifie Moi-même, litt. //le seul corps". Uni à la clef des 

femmes, il forme le c. ^ \cken, C. chin, E. et anc. pron. tan'] , qui signifie : //élégant, 

belle femme, femme qui a une iine taille, qui est délicate." 

Ces mots sont représentés en S., par tanu, //thin, délicate, moderate, small" 

(^ ^ et ^); //the body, one's self" ( r^ ^ ^ tan-sin), et ta7ius [lan-^-us), 

ffthe body"; en Latin par teii-nis ; en Anc. Germ. par dun-ni ; en Angl. Sax. par 
%«; en Allemand par dUnn ; en Hollandais par dun; en Anglais par (hirt\ en 
Slav. par tin-ïku (mince). 

Le même phon., ajouté à la clef des fis, forme le c. ^S icKen, (selon 
(Fane. pron. /a»), qui signifie /;une ceinture simple; lâché , délié". Avec l'autre 
phon. tan: j^ (tcàin , C. tcli'an, E. tien), il signifie un seul jll , filament d'y 7i cocon, 
lier. Dans cette dernière signification on l'écrit aussi ^S tchen [C. tchin, E. 
tien\, c. composé de la clef des mains, et de l'anc. piion. fan, //étendre" (*). 

Le phon. fan J|^. uni à la clef des habillements , forme le c. ^ tan, //un 
habit siniple, sans doublure". Uni à la clef de» arcs: ^ tau , il sigiïifie aussi, 
comme nous l'avons déjà observé, //un instrument de musique à cordes". Uni 
à la clef de main: ;ni tJian, il signifie //pincer la harpe''. Uni encore à la clef 



(^) IS ^ ifc > Khanghi. Dict. Imp. 
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des femmes: ^ (anc. pron. fan, M. c/iefi, C.c/U?t ,E. ian), il signifie encore joartf»/^, 

faynilley issu d\in même père ;=: filiation de famille {}), 

Ces significations diverses sont encore représentées en Sanscrit par les mots 

iantu {lan-^tu), //a thread, cobvveb, filament" ()^), //propagation, issue" (j^); 

fan-^-tn-ka ^ ^a striïiji" ($ffi'' f^n+a, ,/a thread" (mS /^)> ((in-^tra, //musical 

instrument" 1§^); tdtUava{tan-\-iU'\-a), //vvoven cloth" (^). En Latin, par ten-ui 
(un lien); en Slavon, par ien-eto (laqueus). 

En S. tantra signifie encore //une série, arranger", et son dérivé tantrin 
{tan-\'traVin)^ z/un soldat". La \^ est encore Hn ^ et la signification dérive 
du verbe ,/étendre des fils en séries pour les tisser", ,/disposer des soldats en 
files comme ces mêmes fils." 

En Chinois on nomme aussi ces mots tan\ et on les représente par le carac- 

tère hiéroglyphique ^. prononcé maintenant tcliïn [C. ichan, E. ihî\ (*j , et 

composé de la clef des collines et du suffixe orieni. Il signifie //rangs de sol- 
dats, une file de troupes, une armée"; ensuite, comme signification dérivée, 
//placer en rang et file'^, arranger ^ diriger ^ dire. Ces trois dernières significations 
se retrouvent en S. dans la i^ tan, et conséquemment, tantrin signifie lit- 
téralement: //Ceux qui sont placés en files comme des fils", c.-ù-d. les soldats. 



oe 



Le phon. primitif de ces mots reparaît dans le c. cliinois wB tchen [C. tchinf E, 



tsien], composé de la clef des lances ou armes, et du phon. tan, qui signifie donc 
t^s lances eu file, ou, comme les lexicographes chinois l'expriment, //la totalité 

des files tchin ffl" f) z: //se battre, combattre en rangs serrés." 



Au lieu des phonétiques BS et ^ tan, on emploie aussi souvent le c. ^^, 
prononcé également tin ou tan dans la haute antiquité. Ainsi, au lieu du c. 
^ tan, //Vêtement simple", on écrit aussi le c. ^ {tchin); au lieu-du c. ^ 




<^) M^MM~^^^ Khanghi, Dict. Inip. 

(2) Selon Taien-ta-hing , cité dans Edkins (Mandarin Grammar, p. 86), l'ancien son de ce c. 
était dien^ c.-à-d. dan (=: tan). 

(3) -tSiHife,^*"'- 
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/4:iin [tan), //lier'^ on écrit le c. ^ [tchHti), etc. Ces caractères se prononçaient 
tous anciennement dan ou din, comme le prouve le dialecte d'Emoui^ où le c. 

tchin^ //précieux, trésor^'; composé de la clef des pierres précieuses et du 

même phonétique, se prononce encore aujourd'hui f,in; et oiï le c. 4^ tcIiHit, 

ffSuivre'^ composé de courir et du même phon., se prononce than. 

Un autre caractère usité pour rendre le son tan est celui de J^ \chin, C. 

chan, E. m]. Son ancien son était probablement din, car le c. j^ tchin, 

i/secouOT, mouvoir", composé de la clef de main et de ce phon., est prononcé en 

dialecte vulgaire d'Emoui (in dans le composé (in tang ( :^ |Hf "", //secouer"; 

et ie c. ^ càun, //lèvres'', composé de la clef des cAair» et de ce phon., s y 

prononce tun. 

Ce même phon., ajouté à la clef de phàe, forme le c. ^ (cAin, signifiant 
nretentir comme le tonnerre; tremblement comme de la terre^'. Il est donc iden- 
tique en signification avec le c. ^ tan, ,/roulement du tonnerre", et a dû être 
primitivement homophone avec ce caractère. Ajouté à la clef de bouche: 




tciin, il signifie //être effrayé", litt. //quivering mouth". Ce c. se prononce à 
Emoui tin et tnn. 

Uni à la clef des coquilles caym: Hjg \tchin, C. tch-an , E. tsiyi], il signifie 

richesses, riche, litt. //Choses précieuses, cauris résonnants.'*; le cauri ou la 
coquille- à-perles étant dans la haute antiquité, les représentants de la valeur 
monétaire. 

Ce mot était rendu aussi par le c. ^^ dont l'ancienne prononciation était 

dan ou (in, comme dans le dialecte d'Emoui , et qui signifie littéralement //pierres 
précieuses fines.** 

Ces mots sont représentés en S., par les mots dhan (to sound) et dhava 
(chattels, wealth), titt, //ce qui sonne, ou ce qui est délicat.'^ 

Le composé mahd-dhana signifie non seulement riche, précieux, mais dans les 
Védes aussi hataiUe, Ceci prouve que dhana ne représente pas seulement le 

mot danixtï^^^ IMO'iche, précieux), mais aussi dans ^ (bataille). 
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H est extrêmement carieux d'observer comment toutes ces significations si 
diverses découlent facilement d'une même racine signifiant primitivement /^vi- 
brement d'une corde d'un arc", //vibrement du tonnerre." 

Comme il n'y a qu'une seule corde à un arc, la signification de ««»/ appa- 
raît; puis, comme ce qui est seul est faible, la racine fla7i reçut aussi cette signi- 
fication; à^ faible à délicat, de délicat à estimable, précieux, il n'y-avait qu'un pas. 

Ce qui est délicat, précieux, est désiré par l'homme; s'il le possède, il est 
riche. 

Vers l'autre direction la racine dan s'élargit en seul, seule corde , filament-, ce 
qui est fait de filaments (les habits); ce qui est placé en séries ie fils, comme 
dans les vêtements (série, rangs de soldats, file de bataille, arranger en séries, 
placer en ordre, etc., etc.). 

Ou peut donc hardiment dire que toutes ces significations découlent des deux 
significations primitives et intrinsèques de la V^ dan: 1. vibrer, 2. seule corde. 

Les savants ne sont pas encore d'accord si les mots sanscrits dhanus (armé 
d'un arc), dkanva et dAanvant (un arc) appartiennent à la racine dàan ou à la i^ 

han [ian-^'vant'] (^). En ce dernier cas ces mots découleraient du mot chinois 23^ 

kan, ffBe défendre avec un arc" ('J. Mais Kuhn (S) les rapporte à la i^ tan, 
//étendre", et nous nous sentons enclins à admettre son opinion. 

En Allemand doue répond exactement à dhanvan et à dhanva (neutr.), quine 
signifient pas seulement la corde, mais aussi Parc même. A ce mot il ramène 
encore TAUemand moyen don, //tension", gedon , /^difficulté, violence", uberdon, 
i/suaire d'un mort", gedon (adv.), //zêlé, pressé, hâté"; Tancien Germ^m ih d<m-eta, 
/'je suis excité par la douleur, la joie". 

Or, tous ces mots appartiennent en effet à la v^ dan, comme le prouvent 
les anciens caractères phonétiques chinois: 

1. Than j^ [litt, //homme partant comme la corde lâchée d'un arc"), quick, 

hasiy , tke whole heart engaged ( ;=2 gedon, don-eta)', to move ( ^ S. dàan); 
to annoy (s ge-don, subst.); urgent (— gedon, adv.). 



2. Tan m {litt, //habit simple"), a garment withant lining, a sheet; 

Tan |t^ [lit-t, //pièce de toile simple"), covering of a carriage ( ts uber-don). 



(1) Benfey, S.-£. Diot. p. 480. 

(2) Ci-dessus, page 122. 

(3) Zeitschhft H, 236—239. 
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3. Tan 'f^ {lill. /^cofur rebondissant comme une corde d'arc vibrante), io 

dread difficultif or pain ( ti doneta). 
Tous ces caractères sont composés arec la simple i^ dan, /^vibrer'', d'un 

arc, qui se trouve aussi dans ^ ta% ^corde d'un arc'^ :=: S. dhanvan, dhanva. 

Notre conjecture est confirmée par la signification de désert qu'a aussi, en 
Sanscrit, le mot dkaniis; mot représenté en Chinois par le c. ^S {cAen), com- 



posé de la clef de terre et du pbon. dan (seul, étendu), et qui a donc du se 
prononcer primitivement aussi dan. Il signifie désert, terre sauvage (^), litt, f/a 
sheet of land'^ un terrain uni, comme l'est un désert. 

Ce c. se prononce encore aujourd'hui tàan dans la signification de vaste, ample ('), 
comme le sont les déserts. 

Ce c. a encore la signification de: //enlever la terre devant l'autel''. La 

terre élevée sur les lieux de sacrifice se nommait tAdn (ffl^) et la terre enlevée, 

la dépression, se nommait ehen {^S anc. prou, tan) ('). De là, en Grec, chez 

Pindare (Pyth. 4. 206), la signification de //dépression de l'autel", attachée au 
mot ^éfotQ, qui signifie aussi ^la dépression de la main, la semelle du pied", 

significations représentées en Chinois par le c. ;^S tian, composé de la clef de 

main et du phon. dan \litt. //la main plate"), signifiant /^prendre et tenir dans la 

main^' (*). M. Kuhn (') a donc très bien séparé ce mot ^à^aq du verbe dr^vs^v, ^^bat- 
tre", et l'a ramené à la v^ dhan, dans dhanvan. L'ancien Chinois confirme d'une 
manière éclatante ses conjectures. 



(^) ^ de "tfc) Khanghi, Dict. Imp. 

(3) ^ lË ^ ± 1S * . 1^ ± ^^f '*'^' ^" l'écrit aussi jjjf, de la clef des 
Expriis et du phon. tan^ rto level a place to sacrifice on". 

(5) Zeitschrift II, 339. 



— 140 — 

Racine LIK — RIK. 

Curtius i^) ciuit que la lettre r est plus primitive que la lettre /, et que 
cette dernière n'est qu'un adoucissement de la première. 

Nous ne voulous pas nier que cette possibilité existe, mais quand nous 
voyons que la race chinoise, qui compte un tiers de la population entière du 
globe, ne sait pas prononcer cette lettre r, nous serions plutôt enclins à admettre 
la priorité de la lettre /, qui se serait peu-à-peu gutturalisée, d'abord en r 

« 

(son intermédiaire eu / et sz\ puis en r dur, comme le suppose M. Benfey (*}. 
Selon Lepsius la consonne r n'est pas une lettre primitive, mais dérive, dans 
la plupart des langues, d'autres consonnes, //Les lettres l et ;• se sont séparées 
les premières d'un son allié à ces deux sons, qui, plus il est ancien, plus il 
apparaît vocalisé. Pour cette raison une de ces deux lettres manque dans 
plusieurs langues, ou bien Tune remplace l'autre. Les Chinois n'ont pas dV; 
les anciens Perses n'avaient, au contraire, pas dV. Dans le Zend r répond 
partout à 17 Sanscrit : Oui! je ne doute pas que. le Sayiscrit ancien n avait pas la 
lettre r, comme lettre distincte du L Je remarque encore dans les Védes une 
lettre que les grammairiens transcrivent par Ir; mais une pareille réunion aussi 
dure de deux liquides en une seule lettre, est impossible. Cette lettre était 
sans doute ce son primaire [Urlaut] chinois et ancien persan, qui se trouvait 
entre ces deux lettres, et qui tomba en désuétude, dès le moment que le l et 

le r s'étaient distinctement séparés D'après ce que nous venons 

de dire sur le r, il nous semble que la formation tardive du r par d^autres 
consonnes, constitue une //période linguistique générale" (*}." Il est constant que 
dans plusieurs mot Aryens la lettre l primitive s'est endurcie en t. Nous en avons 
déjà donné un exemple à la page 25, et nous allons encore une fois poursuivre 
notre racine lik dans tous ses développements. 

Nous avons vu à la page 24, que le mot ^iX: signifiait en Chinois //pleuvoir'' 
et //dégoutter", et que cette racine était devenue risi en Sanscrit , et r/>{: dans les 
langues-soeurs: rig--7i, reg-en^ lek-ken. 

Nous y observons déjà la transformation graduelle du l en r et r. Mais 

avant de poursuivre cette racine lik dans les langues dérivées, il cou vient 
d'abord de préciser le sens exact de la racine. Cette racine est représentée par 



(1) Griccli. Etymologie, I, 70. 

(2) Comp. Zeitschrift, VII, 149. 

(3) Lepsius, Ubcr die Anordnung und Verwandtschaft des Semitischen , Aetbiopischcn , Alt- 
Persischen und Alt-Aegyptischen Alphabets, pp, 9—13. 
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le c. «I; lik (proïioncé maintenant lih)) et l'ancien dictionaire C'/ic^r/o-i^^/i nous dit 
qu'il est la racine des caractères prononcés Uh [lik] (^). 

Ce c. racinal est composé de la clef de blé (^) deux fois répétée, et sa 

signification primitive était: //l'espace entre deux tiges de riz dans un champ", 
d'où dérivent les significations jOtfr-c/-;;^? /-/ri, rare, ouvert , espacé {^^) comtuQ \t ^owi 
les tiges de blé ou de riz dans un champ ('). 



Conséquemment la signification littérale du c. ^^ lik, //pluie", est //gouttes 
de pluie ( ^ ) tombant à distances espacées («C ^i^y\ désignation qui carac- 
térise parfaitement une pluie continue. 



Dans la plupart des composés le phon. primitif lik a été élargi en ^ lik^ 

caractère composé de figes de lié (^jfe lik) entassées ( ïp) sous un abri ( P") 

Ces tas de gerbes, présentant un aspect confus, ont donné souvent à ce phoné- 
tique la signification de confnsion , de mélange y dans les caractères composés, 
comme nous le verrons tantôt. 

Nous avons vu que ce même phon., ajouté à la clef de rean, formait le c. 

lik, litt. ,/Kau espacée'^ c.-à-d. dégoutter , comme l'eau qui tombe en gouttes 



espacées d'un toit, ou des feuilles d'arbre, après une averse. 

L'eau, tombant goutte par goutte, finit par creuser, non seulement la 
terre molle, mais même les rochers. Conséquemment mw^ fosse , un creux de 



terrain fut nommé également lik^ et on écrivit ce mot jU^ c. composé de la clef 



de terre et du phon. lik //espacé" (par les pluies) ::r //terre égouttée, égout", 
mots formés en Français de la racine goiitte, comme en Chinois. 

Cette signification est plus apparente encore dans le c. %^ /i^, composé de 

la clef des eavx et du phon. iWl lik, lui même composé de colline et à^ farce. 

Ce dernier composé signifie //ondulations du terrain", c.-à-d. //force (de Teau 



(3) Cette signification apparaît encore claire dans le c. j jg j j^ lik (de plante , et blé séparé), 
# plants growing wide apart." 
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qui creuse) les coUines'\ Le premier composé y^Jj lik signifie //fendre les rochers^ 

veines dans les rochers'^ et puis écrire (^). 

Le dictionnaire de Khanghi dit que le caractère lîi désignait primitivement 
les veines dans les rochers faites par feau (^). Et c'est ici que nous voudrions 
hasarder une conjecture sur l'origine de lecriture hiéroglyphique. Comme on 
le sait, l'eau de pluie, dégouttant le long d'une roche, y produit des figures 
bigarrées, des dessins plus ou moins fantastiques, dans lesquels on peut tantôt 
reconnaître un animal, tantôt un arbre, tantôt un homme, une maison, ou 
autre représentation. 

Peut-être l'homme, pour fixer un dessin plus ressemblant que les autres sur 
la roche, en a creusé les contours avec un caillou pointu, un couteau en silex. 
On a du moins trouvé en Europe de pareils dessins, datant de longtemps 
avant IMiistoire humaine. 

Le c. Hlf lik, composé de la clef des cuirs ou peaux de bête tannées, 

et du phon. lik (force), c. qui signifie graver {% prouve qu'on a tracé plus tard les 
caractères ou hiéroglyphes sur des peaux de bête comme le faisaient les anciens 
Gaulois. 

Au lieu de ces caractères, qui ont plutôt une valeur significative que pho- 
nétique, on employait les caractères Sk et ^1 //i^, composés de la clef de rvf^^^ai^ 

et du phon. primitif lik, ce. qui sïgniReni conper {^), lié f, //espacer avec un couteau^', 
ou //(lignes) confuses (tracées par le) couteau''. Car les premiers essais de l*hom me 
dans Tart du dessin et de l'écriture ont dû avoir été confus et embrouillés comme 
les dessins tracés sur la rochr par la pluie. Les mêmes dessins on raies pou- 
vant être produits aussi par les ongles, on les nommait également lik ^^^(^)»c. 
composé de la clef des ongles et du phou. lik (espacer). 

Le même phon., ajouté au caractère /«« (diviser), formait le c. ^p^ égale- 
ment prononcé lik, et qui signifie diviser. Ajouté à la clef des perches ou lances, 
avec celle des plantes, il forme le c. ^^, également prononcé primitivement lik, 
et qui signifie ,/séparer, diviser les plantes avec une perche.** 



(1) VV. Williams, ïonic Dictionary. 

W yRl ;f: 5 ^ 3S ib , Khanghi, Dict. Irup. 

(3) If^jifc, r6id. 

(4) #J -tËl» Khanghi, Dict. Iiiip. 
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En tournant maintenant les yeux vers le Sanscrit, nous trouvons que le 
mot n>A n*a non seulement la signification de pleuvoir, mais aussi celle de percer; 

m 

et que le dérivé ris/iii y signifie //a spear, a sword", lifL ,/le perceur". Dans 



ces mots se trouve conséquemment la i^ llk représentée dans les c. fS lik 
(pluie) et jS tik (couper). Le mot rish y signifie également: //to kill, to liurt", 
et le prtcp. du pf. pass. ris/da est le nom d'un démon. La racine lik de ces 

mots se retrouve dans le Chinois fi^ Hf^', ^couper" et Wt lik, //uom d'un dé- 



mon" ;::: i^le déchireur.*' 

Nous trouvons qu'en S. le mot Ukh signifie //to scratch, prick, to write", 
et les dérivés lekha, //une lettre, un écrit", et rekha (c.-à-d. lik/i-ha) ,/une ligne, 
un dessin, une raie*'. C'est encore toujours Tancienne racine lik, représentée 

en Chinois dans les c. j^ lik (couper), yfjjj lik (veine de roche, fendre des 

roches, écrire) et ||b lik (graver, écrire). 

Si nous cherchons le représentant de la racine même dans le S., nous le 
trouvons dans le mot rick, //to evacuate, leave, juin, mix, divide". Le fait 
curieux que ce mot signifie, et diviser, ei joindre, mélanger, significations abso- 
lument opposées, prouve que la racine est la V^ chinoise lik jËk qui signifie 
i,9é2}aTé, comme les tiges de riz*' et (sous la forme S3 ou gg), //tiges de blé W- 



langées, confuses, entassées sous un abri." 

Ici encore la signification véritable de la racine n'aurait jamais pu être 
éclaircie sans Taide de l'écriture antique chinoise, qui a conservé non seule- 
ment la prononciation, mais aussi la signification de la racine, propriété dont 
les écritures alphabétiques et phonétiques ne sont pas capables. 

Par là s'expliquent aussi les significations des mots alliés dans les langues- 
soeurs^ comme en Latin linq-tiere {lig-m, lic-tum), //laisser, délaisser, passer"; Anglo- 
Sax. lyf-an, be-lif-an, luef-an) Goth. af-lif-nan (quitter, laisser), etc., représentés 



en Chinois par les mots lik (45JC)> //écarté, espacé", et lik (J^), //diviser". 

Les mots sanscrits rish (percer), Wç*ou liq (to hurt) et fi%h (to kill, to hurt) 
appartiennent tous à la même i^^ lik, et sont représentés en Chinois par les mots 

lik ^k^ //COuper"; lik ^^ (^), //frapper"; lik :^^ ,/pince-pouces", liit, //bois qui 



(1) Composé de J^ main, et du phon. lik, «creuser, rayer" ::? Anglais ,to lick" (frapper). 
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raye les doigts"; lik X^. //mourir", composé de ^ ^ fragments d'ossements, et du 
phoD. lik, //Creusé, rayé"; lik^ fflS. //douleur dans les os", /î7^. //OS rayés, creusés''; 
lik ^W. //dent cariée", litt. ^/dent creusée", etc. 



Ce qui est constamment arosé ou creusé par un filet d*eau, comme, par 
exemple, une roche, devient hmantyhrillavt. Conséquemment la racine l\h, placée 



à côté de la clef des pierres: i^g signifie 1. frotter, 2. luisant, La surface de la 
roche humectée continuellement par l'eau, devient UanchUre-y conséquemment 



cette couleur fut nommée également lik, et écrite ê^^ c. composé de la clef ^/awr 

et du phon. lik (rayer}, soit //le blanc des roches creusées par l'eau'* — hhnchdtre. 
De là, en Sanscrit, le mot rieh, ,/to shine'\ Le luisant de la flamme fut nommé 



également lik jt^^ litt. //le feu rayant '\lihy\ 

9 

Nous avons observé ci-dessus que la syllabe racinale lik signiliait aussi 
mélange, confusion , à cause de l'aspect du blé entassé sous un abri ^^^)- Cette 
dernière signification apparaît plus claire encore dans le c. £^ lik, composé 



de //frapper légèrement" et du phon. lik (gerbes de blé sous un Abri); caractère 
qui a la signification de mélavger , confusion, et qui est donc plus directement 
l'équivalent du mot S. rich dans sa signification de mélanger. 

Le même phon., ajouté à la clef des paroles, forme le c. ^^ /î^- , //artificieux, 

cauteleux", litt, paroles confuses". Nous y assimilons le mot S. reka, //doute, 
peur", qu'on fait dériver d'une i^ non-autorisée r^i-, z/to suspect". La i-^ est plutôt 
lik (cauteleux); car on est cauteleux quand on est dans le doute — quand on 
a peur. 

Cette conjecture est confirmée par le mot rekhd (c.-à-d. likà+a), //une raie", 

que nous avons déjà ramené à la i-^ lik dans le mot chinois lik Wt (graver, 

écrire). Car r(?/î7ia signifie aussi t/u peu, c.-à-d. //une goutte" ;=: lik ]^. carac- 
tère qui a également la signification de: un peu, comme le vin au fond d'une 
coupe vidée. RekM signifie encore //fraude"; et alors il dérive du mot chinois lik 

^, //crafty, wily/' 

Dans quelques cas la voyelle i primitive a été remplacée en S, par la 
voyelle a, quoique la première ait été conservée dans les langues-soeurs. 
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Pttr exemple notre même racine lik, ajoutée à la clef des vêtements ^ forme 

le c. ^ff lik, /ylier, serrer'' (^), comme une ceinture autour du corps, litt, //le 

vêtement serrant, rayant". Le substantif bandage est nommé également hk et 

écrit 

Eu Sansciit cette syllabe racinale est devenue laj, //vestire, tegere'*, mot 
nou-autorisé encore. Mais dans les langues-soeurs la voyelle primitive reparaît 
dans le Latin Ug-are (lier); Grec U^ow (attacher); Irlandais ligh , hagh-adh (un 
lien); Cymr. lleg ^ lleg-r (lien, boucle). 

Ace mot répondent encore le Goth. /tf/>t-^/5, /tX--^/* (inédeciij), /éf/^-îWrt (guérir), 
leik'inassu9 Iguérison); Tanc. Slav. te/c-arj , le Polon, /ék-arz , l'IUyr. tjet-ar (mé- 
decin); le Lit. tek-orus, l'Irl. leg-i^ leigh-i (médecin), etc., etc ; tous mots sig- 
mftant primitivement, comme verbes: mettre des bandages \\i.\x{{)\iv ù.\\\\ii, blessure, 
d'un ulcère;, et comme substantif: celui qui met les bandages (le médecin, en 
hllandais: //verband- meester"). On peut ramener encore à la racine chinoise 

lik ( *;_ ) Tanc-Slav. lac-an, Tanc-Germ. laeh-an, ,/un manteau, un voile", 

mots représentés en Chinois par le mot lik ^^ [composé de la clef des//(p/*-f/^- 



pkke et du phon. lik\ signifiant //une serviette pour couvrir les mets» (•''). Peut- 
être pourrait-on ajouter encore à ce mot le mot sanscrit /âr^-/a/iï7, z/a rag, or rags." 

Le Cymr. llog-awd, llog-ail, //clôture^', est ramené également par Pictet à 
la racine lag ou lig (*). Ces mots sont en effet représentés en Chinois par 

le c. >^§ lik, qui a aussi la signification de clôture pour animaux. Le composé 

M ;^^ ma lik signifie écurie, lïtt. /^clôture pour chevaux". Le c. est composé 
de la clef de lois et du |)hqn. lik (serré, comme le bled en tas). 

Notre même syllabe racinale lik, ajoutée à la clef de Voeil, forme le c. 
prononcé primitivement lik, et qui signifie: //voir distinctement"; ajoutée 
à la clef des oreilles: fî^ lik, elle signifie //distinguer avec les oreilles"; ajoutée 
à la clef du nez: «P Uk, elle signifie: //apercevoir par Vodorat". La sîgnifi- 




(1) KP^^#MÉc|iifc.)|i||-È, Khanghi, Dict. Imp. 

(2) Comp. Pictet, dans Zeitschrift V, 31 35. 

(^> ^ :^ rjl ifcj Khanghi, Dict. Imp. 
(4) Zeitschrift V, 33. 
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cation primitive était délinéer, tracer (sur Tentendement) au moyen de l'oeil, de 
l'ouie ou de Todorat. 

Ces mots sont représentés en Sanscrit par le verbe laJcsh, //to mark^ to see, 
to perceive". 

Il est possible cependant que le mot S. laJcsh et ses dérivés soit une cor- 
ruption du mot t/ih >|^ . prononcé primitivement j</£. Ce c, composé de la clef de 

l'homme et de Taugment y'ik (intention, pensée), signifie: 1. Cent-mille, 2. cal- 
culer, imaginer {}), La signification première vient à ce mot , de ce que le chiffre 

100,000 pouvait encore être conçu (^) par la pensée humaine (^). Or laksh 

et laJcshd signifient en Sanscrit: 1. apercevoir, voir, un but, une visée, et 2. le 
chiffre 100,000, que les Indo-anglais nomment a lac. Le mot lahh serait 
alors une corruption du mot vaç {nçvas\ i^désirer, vouloir^', qui se rattache- 
rait alors directement au mot chinois yik ^^^ //intention, pensée, volonté. 

Le phon. lii ^ a lui même aussi la signification de //passer par dessus, 

enjamber", comme on le fait en plaçant le blé coupé sous un abri. Cette idée 
matérielle, prise ensuite dans un sens moral, donnait au mot lik aussi la sig- 



nification de /^passer par la vie*', vivre. Ainsi le composé ^ wg lai (venir) 
lik (passer) signifie /^cours de la vie." 

Ce phon. fut encore placé à côté du c. courir: wSi c[uand il se prononçait 
également lik, et signifiait ^ïnarcher vite, parcourir" C^}. Ajouté à la clef des 
pieds: JË§ l^^» ^^ signifiait /rplace par où le pied passe/* Ajouté à la clef du 
coeur: t^ Hk, il signifie ^/sur quoi le coeur calcule", ce qu£ le coeur traverse. 



ce qu'il projeté, trace (^). 

Ces mots sont représentés en S. par le verbe rij, 1, ^/aller ', c.-à-rf. //mar- 



cher vite ou lentement*' (^ j^ et jM^ lik), 2. vvivre" (^ Wk lik, traverser 
la vie), 3. //désirer", ,/tâcher d'avoir" {z: ifS lik, ce que le coeur se trace). 



(1) Le mot et caract. se trouvent déjà dans la signification de 100,000 dans le Chouking, 1100 
ans avant notre ère. (Lpgge, Shooking, P. II, p. 289). 

(2) Par antithèse aussi: i^marclier doucement" (comme un voleur). 

(3) ;C1) f)X^^^ Khanghi. Dict Tmp. 
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Le mot lik ^k ^ encore la signification de ranger y placer en iéries, en ordre, 

comme le blé coupée sous Tabri (^). Cette signification se retrouve dans le Latin 
reç-ere, rec^fus, le Goth. raiA-(ê, TAlleniand recA-l, rici^ten, le Hollandais reff-t 

(droit, eii ligne droite). En Chinois le composé Uk-tai ^ i^ signifie ^/la 

série (lik) des générations" ;=: TAUemand //Geslechts — ttï\\%''''yUkhoang 

signifie: /sfla série (lik) des empereurs (hoang)" :=; TAUemand //Fûrsten-reihe''; 

la phrase lih^ lik^ tmng^ pak^ dzu^ ^ S^ ^ Ô ^ ^^) signifie: ,/il plantait^ 

une rangée^ * d*ormes^ blancs*'*, :::2 T Allemand: ,/Er pflanzte eine reihe [lik) 
weisser Ulmen.*' 

Par suite de cette idée de ranger , placer e?? ardre, les constellations furent 

nommées aussi /{£ ^^ c. composé de la clef du soleil et du phon. lik, et qui 

signifie donc littéralement //la série régulière des constellations". Cette étjmo- 

Jogie est garantie par l'antique forme de ce caractère: St lik, //blé rangé régu- 

_ ■ 

fièrement sous un abri**. En Chinois les astronomes, qui ^/règlent*' le calendrier 
d après le cours régulier des astres, sont nommés lik ka M ^ ^/les rég- 
leurs" (S). 

Le mot S. rij a encore la signification de //être fort'^, quoique cette signi- 
fication ne soit pas encore autorisée par les textes. 

Aussi, si cette racine existe en S. dans ce sens, elle appartient à la v^ Chi- 
noise lik ^ //force", probablement alliée à la i-^ lik v56fc) dans les mots lik 

//goutte d'eau", y^Jj) lik, //roches creusées par la force (lik) de Teau. Mais 




comme la signification de force pour le mot S. rij n'est pas autorisée, nous 
pouvons la laisser de côté. 



(9) Vide -j^ m jj^ , apud Khanghi, Dict. Imp. 

(3) De ce mot lik ^S- (régler les astres) découlent probablement le Goth. rah-njan, l'Alle- 
mand rech-nen, le Hollandais rek^enen, et l'Anglais reck-on (calculer). Le dialecte vulgaire d'Emoui 
a conservé la plus ancienne pron. du c. 1^ lik, d&ns \e moi laÂ {lah djit j^ P un Almanacb), 
qui représente un ancien son laJk, 
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Nous avons vu à la page 144 que le mot S. rich (reluire) répondait aux 

mots chinois Uk (ti^), //blanchâtre'' et lii- {j^}, //ardent, flambant, luisai»t/' 
Le même phon., ajouté à la clef de louche, forme le c. rt^ /*/•, signi- 
fiant //un bruit retentissant^', Uti. //bouches, clameurs, confuses''. Ajouté à la 
clef des terrines on plats de sacrifice, il forme le c. gS M, signifiant //roule- 



ment du tambour'', lilL //bruit confus de vaisselle". Nous croyons encore re- 
connaître ces mots lik dans le S. rej , qui signifie en S. //reluire", mais dans les 
Védes encore //trembler". 

Les mots grecs: léx o5 (un lit), is^-ioo*' (litière), aXo^o^ (compagne de lit), 
Aff/ 0) (femme en couches).; latins: lectus (lit), lec-iîca (cliaise-à-porteurs); gotli. 
liga (être couché), Icifjja (mettre, placer), lig-rs (lit); slavons: hz-e (lit), atten- 
dent encore toujours leur étymologie. Q) 

Nous croyons pouvoir ramener encore ces mots à notre l^ lik , qui, ajoutée 



à la clef des lits ou couches, forme le c. 3^ lik, //natte pour dormir dessus", /?//. 



//Couchette pour loger (lik) le corps." 

Eu Grec X6x-oç, et en Anc.-Germ. lag a signifient encore (,une embûche'' 
(insidiae), c.-à-d. //Un endroit où Ton se cache, pour surprendre un enneini". 

Ces mots sont également représentés par la v' /ik, et s'écrivent maintenant 

lik, c. composé de la clef des bois fendus, ajoutée au phon. /ik, signifiant litté- 
ralement: //planchettes fendues serrées*', c.-à-d. paravent de bois, derrière lequel 
on pouvait se cacher pour surprendre un ennemi. 

De là encore le mot lik ^^ (composé de la clef du foil et du phon. lik). 




signifiant littéralement //serré sous un toit, comme le blé- fauché, ç.-à-d. .9(?wdrd, 
secret, profond, silencieux, solitaire, comme le sont p. e. les forêts. Peut-être 
pouvons nous ramener à ce mot, le ^o/-.«7 grec, qui signifie ««^ ^o?^^)?, «// ^û//î>r. 



Cette dernière signification se retrouve dans le c. chinois j|| luk [C. luk, 
E. M], //WOody places on a hill-side'*; c. composé de Pétément/o?rV, et du phon. 
luk (daim), qui semble se trouver ici au lieu du phon. ^^ lik, avec lequel il 
est quelquefois confondu , comme p. e. dans le c. y]|| hik (de eau et daim), yto 
ooze out''^ et qui est donc identique en signification avec le c. |^ lik. Car la 

(1) Curtius, Giiech. Etvn»., I, 162. 
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racine semble avoir varié entre les sons lik^ luk et lok\ et le c. 

lih (le bois séné), qui désigne le Chêne, est aussi écrit avec le phon. lok 

(joyeux): ^ 0). 

liC même phon. fik, ajouté à la clef des rhiofs ou des béteê, forme les carac- 
tères ^^, ^^, ^^ l'tk et j^B. également prononcé Hk (*j, caractères que les 



dictionnaires n'expliquent que par le teruie vague: yï^om d'un quadrupède." La 
signification primitive aura été: ^/la béte agile*', [comp. lik, //courir désordonné- 



ment", p. 116, et ^ lok, ,/joyeux'']. Dans c(î cas nous pourrons y rapporter 
encore les mots sanscrits ris// j/a (une gazelle), ric-^a et liç-u (un daim), et les mots 

■ 

allemands rick-e, Reh (chevreuil), tous quadrupède.»* excessivement rapides et agileç. 
Ceitt étymulogie est garantie par le c. chinois àâ^ ///•, composé de la clef des chèvres 



et du même phon. lik, et qui signifie //Chèvre des montagnes , //chevreuil'* (*), /?"/:/. 
la cJiëvre agile. 

Nous n'osons point ramener le mot sanscrit riksha (ours) au caractère chinois 




lik , à cause de la forme synonyme ^^ lik, //la bête joyeuse''. Cependant 
il se peut que le c. ^ lok (joyeux) ne soit ici qu'un simple phonétique sans sig- 
nification. Dans ce cas aj^ lik^ //la bête creusante" {% pourrait être la désignation 

de tours qui se terre dans les creux de montagne. Nous insistons un peu sur 
cette étymologie, puisque le mot S. riksha signifle aussi étoile, ce qui a décon- 

certé tous les étyniologistes (^j. En admettant que la /^ine de riksha (ours et 



étoile) soit ///* ( ^g ), ce double sens s'explique parfaitement; car cette même 
racine, ajoutée à la clef du soleil: |^ lik^ signifie les astres (^), et ajoutée au 



^^^ S r4 j^f Khunsrhi, i)ict. Imp. 

(2) ibid. 

(4) Comp. ci-dessus, page 144. 

{h) Voyez Weber, dans Zeitschrift VI, 3'20. 

(6) Comp. ci-dessus, page 147. 
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caractère êinff, ^étoile": S^^^^> elle signifie (^étoile" 0), lUL //étoiles rangées 

en ordre, comme le blé coupé sous Tabri." 

Liffu (daim) signifie encore: //the mind", et contient donc la même racine 
lik dans lik (p. 146), //what the mind calculâtes upon". 

Presque tous ces caractères furent écrits primitivement phonétiquement; 
sans la clef qui détermine leur sens précis, amélioration seulement introduite 
depuis le second siècle avant notre ère. Autrefois on ne les écrivit que phoné- 
tiquement, et ceci explique pourquoi le caractère racinal lik ]|^ a lui-même 
encore les significations de mt lik (confus), de j^ lik (silencieux), de i^ lik 
(écurie), de |g( lik (cours des astres), de j^ lik (bruit confus du tonnerre^, de 

lik (fosse, creux de terrain), etc. Ce fait prouve aussi, avec la dernière 




évidence, l'exactitude de notre méthode de ramener toutes les significations de 
ces caractères à la signification radicale de leur phonétique, — Continuons. 

Notre même phon., ajouté à la clef du mouvement, forme le c. ^g lik, 

signifiant //s'approcher , être près" (8), /i^/. //mouvement de rapprocher le blé/' Ace 
mot se rattache TAngl.-Sax. laee-an, //S*approcher". Pictet (*) relie à ce mot le 
Goth. ga-leik'ôn (rapprocher, comparer) et TAngl.-Sax. lîc, le Norske lik-r, 
TAnc-Germ. lich, dans les composés. 

Il est probable que la v^ Sanscrite lag (to adhère, to attach one's self) 
soit la même que la v^ Chin. lik, /^s'approcher'^; car lag a aussi la signifi- 
cation de mourir (to pass away, to expire), et cette signification se retrouve dans 



le mot chinois lik ^^ (mourir), composé avec le même phonétique, et dont 
nous avons déjà traité à la page 144. 



Le même phon., ajouté encore à la clef de glacê, forme le c. ^g lik, qui 

signifie //un froid excessif' [litt. //serré par la glace*']. La même racine se retrouve 
encore dans le latin rig^eo et grec ç*y-ofti, ^»Y-of, //devenir rigide de froid**, //le 
froid.- 

Le phon. lik, ajouté au caractère lui (entasser, amonceler), formQ le c. 




(1) ^ f|| , Khanghi , Diot. Imp. 

(3) îi-&> ^^'^^ 

(3) Zeitschrift V. 33-34. 



— 151 ~ 

prononcé également lik, et signiiiant amasêer {}), comme le blé amassé sous an 
abri. Probablement de là, en Sanscrit, le mot rii-lAa, i/une succession, une 
propriété, richesse", dont la i^ est également rici. Car, chez les peuples pri- 
mitifs, le blé et les troupeaux constituent la richesse. 

Alliés à cette racine, et se rapprochant plus de la signification de ce mot 
chinois lii, sont les mots grecs Xé-^fa (je recueille), avl-lox^j (collection); latins 
le^'O, leg'io{n), tequlm (collecteur), etc.; goth. lis-a (j'amasse); let t. /o^j-tV (recueil- 
lir, faire coUeciion), pour lesquels on n'avait pas encore pu trouver une racine 
sanscrite correspondante (^). Il faut y ramener probablement aussi le lithuanien 
rink'ii, /^amasser" (avec un n nasal); ranha ::^ Tanc-slav. raka, yla main" (qui 

recueille), représentés en Chinois par le mot lik ^Sij c. composé de la clef de 

wk\% et du phon. lok {lai), et qui signifie: //to sélect, to pick and choose.** 



Nous aTons vu à la page 145 que le c. ^ lik, composé de la clef des fi- 



lets et du phon. lit, signifiait i/serviette pour couvrir les mets". Ce c. a en même 
temps la signification d'^^^i^W (smoky); soit que cette signification lui soit venue 
de la fumée des mets, passant à travers les mailles du filet de pèche, servant 
de couverture, soit à cause de l'apparence enfumée des filets de pèche suspendus 
{Xiodant l'hiver dans les cabanes des pécheurs. 

Le même phon., uni à la clef de la couleur noire, forme le c. &Ê lik, qui 

signifie noirâtre, comme le deviennent les rochers mouillés par la pluie i?). 
Nous ramenons à ces mots lik, le véiique rajoê (obscurité), le sanscrit raj-ani 
(la nuit) et le goth. riq-uiê (robscurité). 

§ 23. 

Racine LUT — RUDH. 

Nous avons vu à la page 13 que la v^ rudk dans ru^A-tra (sang) se trouvait 

dans le c. et mot chinois ]^ lui, //la chair de sacrifice sanglante'. La même 

^ se retrouve encore dans le verbe s. ruh (primitiveinent rudk), i/croîfre , fleurir, 
germer*\ et le Goth. lu^d-an (crescere). Ces significations se retcouvent dans le 



(1) ^ -(Ëi^ Khanghi, Dict. Imp. 

(2) Curtius, Griecb. Etym., I. 330. 

(3) Comp. lik (blanoiiatre), p. 144. 
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mot chinois litik ^5, composé de la clef des planées et du phon. /ni. Il se prononçait 
donc également /?//, et signifie ,/Cominencer'', //plantes commençant à germer.'* 

Le même plion., ajouté à la clef du coeurs forme le c. «^5 liuA [C. K. /ui], 

qui signifie; tfèire affligé, s'affliger, se désoler". Allié à ce mol sont probablement 
le verbe s, nu/ , f/to weep , to bewail", et les dérivés : L^iïn rudere , Anc.-Germ. 
rh(z-an y Augl.-Sax. reotan, 

La sitcnification de la racine dans ces mots semble être celle contenue dans 



le phon. ^ lut', ,/mener, conduire, tirer, traîner . Ainsi lut (chair de sacri- 
fice) :::5 ,/la chair ( ^ ) trainée, menée (^) à Tautel^'Ww^ (plantes commen- 
çant à germer) ;::: ,/plantes ( i+ ) tirées (^ ) dn sein de la terre'^; lut (être 
affligé, se désoler) :=: //ce qui est tiré ( ^ ) d»! coeur i^).'* 

La racine du reste n'a pas poussé beaucoup de branches et semble avoir eu 
peu de vitalité; car elle est très pauvrement représentée, et en Chinois et dans 
les langues indo-européennes. 

§ 24. 

Racine KUK, KOK — KIK, KAK. 

Nous avons vu à la page 27, que la racine du mot. S. koka (anas casarka) 

était kok ^ , d^'après le sou que fait cet oiseau. 

En Sanscrit koka signifie en outre un loup et le covcou] tandis que kokita 

(c.-à-d. koka+ila) signifie également le coucou, une souris et un insecte vénimeiw. 

Ces mots sont tous onomatopiques, comme ils le sont aussi en Chinois. 

Ainsi le c. ^^ huhy composé de la clef des porcs et du phon. g&^ kok.[^), sig- 
nifie, selon Khanghi, un quadrupède, ressemblant au léopard, qui a la face d'un 
chien et qui dévore des singes. Il signifie aussi un sanglier, 

La preuve que le c. ^ est ici simple phonétique, se trouve dans le c. 
S hwnk, composé des mêmes éléments que le c. précédent, avec Taddition du 



(1) Ce phon. se prononçait primitivement kak^ comme nous l'apprenons par le dialecte d'Emowi 
où le c. ^Sj kuk (céréales) se prononce dans les livres kok; mais en dialecte vulgaire kak. Ce c. est 
composé de la clef des' céréales et de ce même phonétique 
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c. P bouche, i et qui signifie //grognement {kok kok) d'un cochon''; en grec *oiCa», 
Lette kfçeekt, Lith. zwegti. 

Ce même phon., ajouté à la clef des souris, forme le caractère ^M kuh 

(anc. pron. kok), qui désigne une espèce de souris ou de rat sauvage, c.-à d. une 
espèce de rat qui fait le bruit kuk-bfk; Ailernand quiekeu. Anglais to squeak. 
Le même phon. qui se trouve dans le c. chinois kok (cygne), ajouté à la 

clef des insectes, forme le c. ^^ k/w, prononcé anciennement kok, et qui signifie 

un scorpion (})', cest le kok-ila des Hindous. 

Le mot kukkuta, qui désigne en S. un coq et un chien, est également ono- 
matopique. En Chinois le cri des coqs, ou plutôt des poules sauvages, est 

rendu par le mot kok ( ^ ) hih ( CJ^ ). On le rend encore par le mot kih ( nS 

ou UË). A ce mot répond en Sanscrit, le mot kêk-a, //cry of a peacock." 

Dans Tancien dialecte d*Ëmoui le gloussement des poules est nommé au- 

jourd'hui encore phah-kok-ke [ ^ P^ ^k ]> //émet-KOK-poule". On peut 



ramener à cette racine le grec xox xâCw, l'anglais cack-le, chuck, Tallemand 
gafk-erif, et le hollandais kak-elen (glousse nient des poules ou des oies). 



Les poussins sont nommés en Chinois khao ^. c. composé de la clef des 

meanx et du phon. kuk, soit: //les oiseaux qui font kuV\ De là probablement 
TAIleniand kikh-lein, l'Anglais chick-en, et le Hollandais X'wi^-^/e, Aî>y5r-tf« (poussins). 

L'ancien phon. kuk, ajouté à la clef des chiens, forme le c. ^5 huh, //nom 

d'une espèce de chien". Ce caractère, prononcé anciennement kuk, est, avec la 
rédupUcation — le mot sanscrit kukkuta (chien). 

Ce nom kuk est également onomatopique, imitatifdu hurlement d'un chien. 

On le rend aussi par le c. ^ composé de chien et de deux gueules, caractère 

qui symbolise un chien hurlant ou aboyant (kuk, kuk) sur la tombe de son 
maître. Comme les parents sanglotent aussi près la tombe d'un mort, on 

^0 i^ "tfei 4 Khanghi, Dict. Imp. Le crapaud est nommé également kuk yW\ et kuk 
€8t aussi le nom du grillon des champs (grjliotalpa). Tous ces noms sont onomatopiques. 
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nommait ce sanglotement auBsi kut ( ^ ). A ce mot répond le S. kitj (=h kuk), 
,fio cry, to moan/' 

Parmi les onomatopiques en S., nous avons encore le mot kaça (un fouet), 
mot qu*on fait dériver d'une racine kaç (to sound), non-autorisée. En Chinois nous 

avons les caractères: ]|^Ë f^kioA (composé de la clef des pierres et de Tanc. phon. 

kAok\ qui signifie xin/ouei; et ^^ £eÂ ^également composé de la clef de pierre et 

du phon. iii), qui signifie: ^snasick of a whip/' 



Les caractères phon. 0^ kAioA (de bouche et anc. phon. kuk), yÊorJt ^I 

kkioA et keiA (de bouche et anc. plion. kik, //jouer, se divertir'O et P&kio{it chair 

et anc. phon. kiok) signifient tous rire bruyamment. Dans les langues aryennes 
nous avons les mots correspondants: latin cacAinnus, grec ^oix-àif^^^ xanx-aXata, ane. 
germ. AoA (to sneer)^ qu'on a fait dériver d*une racine sanscrite non-autorisée 
kakA, kak ou gAaggA, 

La racine kof^ est représentée en Chinois par le c. ^ UoA^ dont Tancienne 

prononciation ét.ait kak (i), plus tard ia*, et qui signifie respirer avec peine, 
éructation, eu Allemand, A^icA^» ; c.-à-d. la respiration d'un homme courbé sous 

un fardeau. De là les can^ctères: ^ kiA^ composé de Aomme et du phon. kak\ 

JS^ kïA^ de la clef wang^ /yhunchbacked'' et du phon. kak\ ^9^ kxoA^ composé de 

Aomme et du phon. kak\ qui signifient tous fatigué , épuiîé, lae. Ces caractères 
sont représentés en Sanscrit par le mot kaç-mala [i^ kaç), //fainting, weakness/' 

Jusqu'ici nous n'avons trouvé que des mots onomatopiques dans la v^ kuk. 
Nous allons en trouver maintenant d'autres. 

Le c. ^ kiuA, composé de la ^\tt paou, „io enwrap„ fold ap, a bnndle^ et 

de la clef mi, f/ùz'', siguifie primitivement: /r/une main pleine de riz", puis: 
i^tenir dans la main*' ('). Il se prononçait primitivement kuk, comme encore 
aujourd'hui dans le dialecte de Canton. Ce phon., ajouté à la clef de main, 

forme le c. :^^ qui signifie: i^prendre dans les deux mains; le creux de La 



(1) ^ ^» P Jt WSf ifc > Khanghi, Dict. Imp. bous la 12e clef /V. Le o. ^ 
se prononce à Emoui kak dans la langae vulgaire, kok dans celle des livres. 

Diot. Imp. 
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main''. Il se prononçait primitivement aussi kuk, et nous retrouvons sa signifi- 
cation dans la racine sanscrite non-autorisée kui, //to take/' 

Quand la main tient quelque chose ^ elle se courbe pour contenir l'objet 

qu'elle tient, et pour cette raison le c. 4^ kui (main pleine de riz) est usité 
aussi comme phonétique dans les caractères qui signifient courbé, comme dans 
kiuA (composé de corps et phon. kuk), //the body bent"; dans ^j^ £m^ (com- 
posé de peau de béte et phon. hik\ t/Sk footbaH", liU, //pièce de cuir courbe." 

Au lieu du phon. knk ^. on emploie aussi le phon. kkuk J^ (son moderne 

khiuk), composé de boueke sous un pied, c.-à-rf. /ycourbé en deux de sorte que la bouche 
touche aux pieds (^). Ce caractère signifie conséquemment : //Courbé, resserré, 
le corps courbé, les cheveux bouclés ou frisés". Avec ce phon. se forment encore 

les ce. ffs kkini (de pied et courbé), ,/Courber la tête, se courber; les pieds con- 
tractés par le froid" et A& kiuh (de homme et courbé), r/conf racted , dwarfish.'' 

Tous ces caractères se prononçaient primitivement kuk, selon leurs phoné- 
tiques; et de cette racine phonétique dérivent le sanscrit kuch, „io straiten, to 
make narrow, to bend, to crispa; le latin quic dans con-quinisco , con-quex^i , 

c4lu8 pour cuc+lus; le grec ^ixloç; Tallemand Auck-e dans huck-e-back [:=^ ^É)^ 

le goth. kauh et l'ancien-norske cuackaim, ^l fold", citacA, //a curl/' cuach-ad, 
ffCurled, frizled'' (=3 ^ kuk, /^cheveux frisés''.) 




Le premier phon. kuk, ajouté à la clef des cuirs tannés, forme le c. 
kiuh (^), //to bind round, to bundle up". L*autre phon. kuk, ajouté à la clef de 
métal, forme leo. ^S kiuh, //to bind anything with iron". La signification pri- 



mitive était //cotirber une lanière, ou une bande de métal, pour lier.'' Nous 
ramenons à ce mot le S. kach, //to bind.'' 

On fait dériver le mot S. kacha, //cheveux", de cette 1/ kach (lier), de sorte 
que ce mot signifierait : //ce qui doit être — ou est — lié". Mais nous faisons dé- 
river kach (lier) et kacha (cheveux) tous les deux de la racine chinoise kuk, //Cour- 
bé, frisé'', représentée en chinois par le c. ^ kuk. Plus tard on a ajouté à cette 



(1) >^^P|E>RT. iËifc, Khanghi, Dict. Imp. 

(S) On récrit aussi phonétiquement: ^^ {hoh)t 'to bind fast," c. composé de la olef des ouirs 
tannés et de l'ancien phon. kak. 
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racine, qui avait déjà elle même la signification de cheveux frisés , la clef des 
cheveux, et on avait le c. "jfe kiuh [kvk), //cheveux frisés*'. Cette signification 

était rendue aussi par le c. homophone ^g khiuh {kuk) , composé de la clef des 

cheveux et du phon. kuk, //entortillé, courbé/' Aac/îa signifie donc , /les frisés" =: 
les cheveux. 

Allié probablement à la racine précédente, est celle de ^ kehow ^ koh , 

ce. prononcés probablement primitivement kak^ comme le premier se prononce 
encore aujourd'hui dans le dialecte de Canton. La signification de ces caractères 
est séparer, intercepter, partager. 

Le premier phon., ajouté à la clef des chairs, forme le c. ^^ keh [E. kik , 

C. kak~\ qui désigne le diaphragme ou membrane qui sépare la poitrine de Testo- 

mac, l'Ut, //séparant la chair" ou //la chair séparante''. Le composé j|^ ^ 

j selon Tanc. pron. kak lak ti, signifie //les aisselles", lift, ,/séparecôtes-fond." 
Le c. ^ a donc aussi la signification <it aisselles; mot rendu cependant généra- 
lement par le c. primitivement homophone B&.j //sépare-chair", caractèie qui 

sp prononce maintenant koh. 

Ajouté à la clef des vêtements, ce phon. forme le c. ^X. [koh, C. E. kok), 

qui désigne la bordure d'un tablier ou le tailier même {^). L'extrémité du tablier 
relevée et retroussée dans la ceinture, formait une large poche dans laquelle on 
put placer et garder ses objets. Les Chinois s'étant servis plus tard de leurs 
larges manches comme poche, au lieu du tablier retroussé, ce c. koh reçut plus 
tard la signification de manche. 

Au lieu du c. phon, 3^ kok^ on se servait aussi du caractère parlant kih 

^JWj composé de la clef des vêtements et de Taffixe hai , //limite''; soif: //li- 
mite du vêtement*', c'est à-dire son extrémité inférieure, sa bordure {^). 

Notre même phon., ajouté à la clef des arbres, forme le c. :^. keh [E, kik, 

C. et anc. pron. ia^], qui signifie //branches s'étendant d'un arbre; arbre élevé avec 
ses branches divergentes". Avec la prononciation ifco^^ [C. E. /o^], ce c. signifie //les 
branches d'un arbre.*' L'ancienne prononciation de ce c. était donc probablement 
encore celle conservée dans le dialecte de Canton — kak. 



i^) -jSc ^è iH» 9 ^^' ^ plion. ^Jj£ kiai était pruuoixc^ auciennemcat kak, (£dkins. 
Mandarin Grain mar, p. 87, note) 
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Cette ancienne racine kak se retrouve dans la langue sanscrite, où kak-sha 
signifie : /^a spreadinsç creeper, a foresf' (;:^ jj^ /^ai, //spreading branches''.) 

Elle se retrouve dans kak-^hâ, ,. aisselle'' [:= JJg ou BA. kak, //aÎÉtselle"] et 
„end of lower garinent tucked iuto the waistband'' [=: i^ ou 5ifc kak, //bor- 
dure d'un tablier, ou d'un vêtement'']. La meilleure preuve de lexactitude de 
notre étymologie se trouve dans le fait que les Bouddhistes chinois, quand ils 
voulaient traduire le mot sanscrit kak-sM (bordure de vêtement) en ChifïoIs,se 

sont servis de ce même c. ^^ kik {}) [limite ^ de vêtement :35$], qui, sans 

qu'ils le eussent, avait déjà servi de prototype étymologique au mot S. kakuhd. 

Notre mèmephon. ^ placé sons la clef des plantes, forme le c. .^L {klh, 

E. kik, C. kak), c. qui désigne Voignon sauvage (S) à petites tiges et à grandes 
feuilles. Les' Bouddhistes chinois ont classé cette plante parmi les cinq espèces de 
véijéiauir nromaiiqueê , défendus à ceux qui jeûnent (3). Le c. a aussi, avec la' 

pron. koh [C. E. kok], la signification générale de herbes, litt. //plantes {'\^r) di- 
vergentes, s'étendantcs (^)" (*)• 

Nous retrouvons ces deux significations dans le mot sanscrit kakkola, que le 
Dict, S.-A. de Benfey traduit par: //a plant bearing a berry, the inner part 
of which is aromatic"; plante qui n'est probablement rien autre chose que l'oig- 
non sauvage nommé kak ^t^ par les Chinois, qui est également rt;vw^///yM^. La 
seconde signification de ce c. (spreading ig.. weeds -|+) se retrouve encore dans 
le mot S. kak-ska, //weed, a spreading creeper." 

§ 25. 
Racine LAT, LIT — RAD, RIT. 

La signification primitive de cette racine était ,/séparer à laide d'un couteau"; 



(1) ^p ^L ^ -iX^^i I^*"8 les Canons des Bouddhistes se trouvent les ce. i kiA (bor- 
dure kih, de vêtement, i.) :=: S. kak^èhd, Khanghi, Diot. Imp. 

(') Ui M -â , ^«'• 

<*) "ê" # . M^) Klianghi, Dict. Imp. 
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le c. ^ij racinal étant composé de la clef des couteaux (|j) et de Taugment 

^â fragment iun oè. Cette racine se prononce maintenant lieh, en dialecte 
d'Emoui liet et en dialecte de Canton lit, son altéré d'une prononciation primi- 
tive lat\ car, ajoutée à la clef des denté, elle forme le c. ^^ qui se prononce 

encore aujourd'hui lah, et, dans les dialectes de Canton et d'Emoui, lat, Cec. 
signifie //bruit que Ton fait en broyant un os'*, ,/ronger/' 

Ajoutée à la clef des vêtements: ^ liehy ou à la clef des éclats de bois : 

j] IxeTi, elle signifie déchirer ,*fendre , briser. Ces caractères ont dû se prononcer 

également primitivement lat. 

De là, en Sanscrit, rad, //to split, to divide''; en Latin: rad-ere (gratter), 
rod-ere (ronger); et encore en Sanscrit rad-^a (fendant), rad+ana (une dent). 

Unie à la clef des maladies: MA lieh [E. liet, C. lit], elle signifie //épidémie, 
maladie qui rage". Unie à la clef de main: ^1 ^'<9^ [E. liet, C. /i^], elle signifie 
>/tirailler, tortiller, tordre'*. Ajoutée à la clef de coeur: mn lieA [E. liet, C. lit\ 

elle signifie //le coeur déchiré, affligé''. Ajoutée à la clef des tissus: ^ lieh [E. 

liet, C. litl, elle signifie //un lambeau de toile." 

Toutes ces significations se retrouvent dans les mots: Sanscrit radh, //périr, 
tuer, blesser, faire de la peine, tourmenter"; Anglo-Sax. rend-an (avec un n 
nasal), //déchirer, mettre en lambeaux''. Nous y assimilons encore Tancien alle- 
mand ryt-en, le hollandais rijt-en (déchirer), reet (une fente), retig (plein de fentes), 
ritten (déchirer en courant). M. Woeste (^) suppose que l'ancienne forme était 
celle conservée dans les dialectes, et que ces mots ont passé par les formes rit- 
s-en, avant de devenir rissen, reissen, //déchirer", ritz, //fente." 

Allié à cette racine est peut-être le latin littera [ce qui est gratté (^|j lit) 

dans les planchettes ou tablettes] :=: angl. write (écrire). M. Pott (^) n'ose rap- 
porter ces mots à la i^ S. likh {scribere, signifie, prim. radere); mais il admet 

que tera =: tra est sufiixe. ,La v^ serait donc encore lit{:=: ^J fendre). 



Ajoutée à la clef des chevaux: -^ lieh [E. liet, C. lit], elle signifie //galop- 

per régulièrement", c.-à-d. yen tenant la distance convenable"; puis: //dresser 
un cheval" (3). Ne retrouverait-on point cette racine dans les mots germaniques 
rît-an, reiten (allemand), rijd-en (hollandais), rid-e (angl.), qui signifient //montera 

(1) Zeitschrift IV, 177. 

(2) Etym, Forsch, I, 232. 

(^) ^ M iSll ià. iB ifc , Khanghi, D. I. 
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chevar, et pour lesquels , autant que nous sachions, aucune \^ a été trouvée 
jusqu'ici? En Allemand //dresser un cheval" est nommé //Cin Pferdj8:«-rW^-^"(^). 



Ajoutée à la clef des paroles, elle forme le c. ^y prononcé maintenant 



1% mais autrefois, selon son phon., lat^ Ut, Il signifie lien parler {^), liU. //pa- 
roles régulières'\ Nous rattachons à ce mot le S. raih, //to speak", [pas encore 
autorisé]; TAnc-Germ. ted-iôn, red-inSn; TAnc-Saxon retA-jén,reéA'inân(\oquï), 
et le Goth. raz-da (de rath-^da), sermo, loquela; dont dérive 1^ Allemand moderne 
ftd-en (parler). 

§ 26. 
Racine LI, RI, RIJJ— AR, IR. 

Noos ne pouvons mieux terminer nos recherches que par la preuve que 
ies races Ariennes et Chinoises sont issues d'une même famille, démontrée par 
le nom qu'elles se sont donné. 

Kuhn nous dit (^) que les langues indo-germaniques, excepté le Sanscrit 
et le Zend, ont une racine commune pour le verbe labourer, comme: grec céçovy, 
Jat. arare ; anc.-germ. aran, eren; dial. de Thiiringue âren; anc.-angl. [Richard 
II, Act- III, s. II) ear; russe orati; polon. orze; lith. arti^ lett. art (*); irl. ar- 
(ploughing). 

Selon le même savant aussi, il est probable que le nom des habitants de 

rinde, Jrya contient la même racine que celle qui se trouve dans les mots 
arare, etc., puisque arya signifie un homme de la 3e classe, consistant princi- 
palement de laboureurs. 

Des verbes nommés ci-dessus, dérivent le lat. aratrum; anc.-sax. erida (la 
charrue); anc. norske arti; slav. oralo; polon. radio; lith. arimmas, arklas; lett, 
arrajê, arhh ; irl. arach (ploughshare); gallois arad; corn, aradar ; bretagn. arazr, 
alazr , etc. 

Nous supposons que cette racine ar, er, se trouve pour une racine primitive 
ri; car, selon Euhn (^), la racine est la même que celle dans le S. aritra (gou- 
vernail) ^ ri-^tra; le latin remus (rame) s ret+muê; le grec e-çfiT-i-fK>ç, etc, Kuhn 

croit que la signification primitive de la racine a dû. être celle de /e^/fr^, puis- 
que le gouvernail fend l'onde, -comme la charrue la terre. Il termine sa dis- 



(1) Comp. Pott., Etym. Forsch, II, 103. 

(2) ^^j^^ Khanglii, D. I. 

(3) Zur âltesten Geschichte, etc. Weber, IndiscLe Stodien, I, 351. 

(4) ti et / sont désinences de l'infinitif selon M. Kuhn. 
(6) Op cit. p. 353. 
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cussion par la supposition que les peuples indo-germaniques ont dû connaître^ 
avant leur séparation, l'agriculture, (la charrue) et la navigation; mais que 
la langue ne peut donner jusqu'ici la certitude pour ces deux idées. M. Kulm 
a, nonobstant, deviné parfaitement bien la signification primitive de la \^ ar 
ou ri, et nous allons la démontrer maintenant. 

La langue chinoise possède une racine H, écrite 5^|l caractère composé de 
la clef des couleauj- et du symbole des céréales. L'ancienne forme de ce c. était 

^^ ou ifffj \^)y de la clef des céréales et du c. wuJi, ,/Chose, objet, matière''. La 

signification du c. était donc d'abord couteau des céréales, ou Instrurnejit j^our céré- 
aies, //ce qui sert (pour produire) les céréales." Ue là les significations modernes 
du c. //; ]. affilé, jjointu, aigu, '2. profitable, gain (c.-à-d. //la moisson"). 

Cette racine H, ajoutée à la clef des coût e aux , forme le c. 'f^ li, qui sig- 
nifie //to flay, to skin". 

Ajoutée à la clef des métaux, elle forme le c. ^£^ aussi écrit ^^ ou ^K^ 

également prononcé li , et qui signifie ]. écorcher, %. espèce de métal, l\U, //le 
métal aigu", le fer (-), etc. Ajoutée à la clef de Veau, elle forme le c. ^pj /i, 
//to flow rapidly", Utt, //un courant perçant, fendant". Ajoutée à la clef de 
bouche, elle forme le c. j^j li, //a sound, a noise", litt. //cri aigu". 

Cette racine chinoise li se retrouve, avec changement des liquides, dans les 
mots sanscrits ri, ri, //to hurt" (r:: ^ ^ ^t) ^Ë ^^' //écorcher''); r-i, //to houl, 
to distill, to ooze, to diop" [^ j^j /i, cri aigu, ^|j <??, courant fendant); rj+wî/, 
^to gain, to acquire'', ridh (c.-àd. rUdhd], //to prosper", (Véd.) ,/to augment", (^ 
^ li, profit, gain) (3). Elle se trouve encore dans les motsn+/i, yoozing, pale 
brass, calx of brass, rust of iron" et riri (redupl.), /,pale brass, prince's metaP 

(- ;^|J l^ courant rapide, ^ li, espèce de métal). , 



Dans tous ces mots on remarque encore la transformation graduelle de Tini- 
tiale primitive / en r et ensuite en r ,^ comme nous lavons déjà observé à la 
p. 140. 

(1) Khanghi, Dict. Imp. 

(2) ^ ^ ifc , ^^ il . — H f Ij ifc , Khanghi, Dict. Imp. 

(3) En Chinois le composé 5^|] ^ li hai signifie blesser, et le comp. ^ ^ li yik, 
# avantager, augmenter". 
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Le cûuleau'des-céréaleê >^l] li, est évidemment la //charrue'', et ce c. servait 



probablement pour désigner cet instrument aratoire avant Tépoque des carac- 
tères composés duD phonétiqae et d'un déterminatif ou d'une clef. 

Quand on commença à ajouter ces clefs aux ce. phonétiques anciens, la 



charrue et le verbe labourer furent désignés par lec. ^ li, composé de la racine 

li et de la clef des boeufs; cette clef étant ici déterminatif du c. ^ li, //fer de 

charrue", ^couteau-des* céréales". 

Ce c. signifie aussi noir (^), puisqu'on commençait le labour de grand matin, 
quand il faisait encore noir ou quand l'aube fendait, déchirait [U), le voile noir 
de la nuit. Pour distinguer ce mot du mot li, //labourer'', on ajouta plus tard 



à ce c. la clef de la couleur noire, et on écrivit jS li. Le composé | 1^ liming, 

f noir-clarté*', signifie //de grand matin." 

Le riz étant planté dans des rizières inondées d'eau, le c. ^ li, /^labourer", 
fut aussi écrit ^ li (^), c. composé de la racine li, //Couteau des céréales'' et 
du symbole de la pluie ou de l'eau. Ce c. se trouve rangé, dans le diction- 
naire de Ehanghi, sous la clef de Veau, et aussi sous la clef ^ chou, millet, 
ou riz glutineux. Mais cette dernière classification est fausse, car le c. ^ /i est 
phonétique; or, en le plaçant sous la clef chou ^ (millet), il reste pour phon. 
lee. ^. qui se prononce wuh (anciennement mat)\ le c. ^ devrait se pro- 
noncer alors soit chou soit wuh, et non li, comme il se prononce efi^ectivement 
selon son phon. ^fek li. Il reste alors le composé J^ quou peut analyser en 
jih y\^ //entrer" et choui 'jjt ^ //eau", ou bien prendre comme représentant du c. 

^ yu, //pluie". 

La preuve de ce que nous avançons ici, se trouve dans le fait que le c. ^ 

li (labourer) est aussi écrit ^^ li (^), c. composé de la clef des fo^2^« ( <di ) , de 



C) ^ M ife. ^ * ^ rflj 1i^ H -Ê, Khanghi. Uiot. Imp. 
(3) ^ i^ ;^ ft I , Kbanghi, Dict. Imp. 
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charrue {^sh H), et de //entrer dans Feau'' — //labourer avec des boeufs dans Teau**; 

et que le c. %i] H, composé de la clef des couteaux et de ce même phon. // (la- 
bourer dans l'eau), signifle fendre droit [to split straight down] (^), comme le 
fer de la charrue pourfend la terre. 



Le c. 3^ Il signifie aussi fo%de, multitude (^), puisque les laboureurs venaient 
en foule le matin pour labourer , et peut-être aussi à cause de la quantité de 
riz planté dans Veau. Dans cette dernière signification il s'écrit aussi ^^ U^ 
(many , the multitude), c. composé des éléments riz ( ^ ) dans ( A ) l^eau {-4^ ) 
et de Vexclamatif ki [^), Htt. //Ahl que de riz dans l'eau'\ Mais nous sup- 
posons que le c. ^ est abrévié ici pour celui de ^ tt, de sorte que le c. 
signifierait //Ahl que de laboureurs.** 

Nous croyons même que le c. ^ chou, qui signifie littéralement //riz dans 

Teau'', ou céréales aquatiques, est dérivé du c. /illabourer dans Teau). Comme 
on fabriquait de ce riz glutineux une espèce de colle pour coller les souliers^ 

cette colle fut nommée également li ou ni, et on écrivît ce mot ^|2 c. com- 
posé de riz glutineux et du phon. ni (near, agreeing); ce c. signifie maintenant 
//to adhère, to paste together". Ensuite, comme le c. ^ /} (labourer dans 



l'eau) était homophone, ce dernier c. reçut également la signification de //CoUe 
pour souliers.'' 

La marche lente du laboureur labourant son champ inondé, fut nommée 

également li et on écrivit ce mot ^S> li, c. composé de la clef du mouvement et 



du phon. li (labourer dans Veau); il signifie littéralement /^marcher dans l'eau 
en labourant". Ce mot correspond encore aux mots sanscrits ri et ri, //togo, to 
go to." 

Nous trouvons maintenant que les Chinois se sont nommés, dès la plus hau- 



(1) # ^. iâ ^ -tfei) Khanghi, Dict. Imp. 
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te antiquité, Li-min ^ f^^ ylcs hommes li'^ (^). On a traduit ce nom par 
(/le peuple à chevelure noire'', parceque le c. H ^ (labourer) est confondu avec 

le c. H W (noir, de grand matin), comme nous lavons démontré ci-dessus. 

Cette confusion dans l'usage des caractères homophones était très commune en 
Chine avant Tamélioration , introduite vers le second siècle avant notre ère, d'ajou- 
ter les clefs ou déteiminatifs aux caractères phonétiques (^). On écrit p.e. ce c. 




^ li (labourer) pour le c. U dans po-li ( 0^ ^^), /yverrc"; et le c. ^ H (la- 
bourer), pour ^ /i(noir), etc. (^). Anciennement le simple symbole ^j^ /î, //cou- 
teau des céréales*', signifiait à la fois li { ^ ), labourer; li ( ^ ), noir; li { ^), 
labourer dans Teau; li (^s)> marcher; li {4^)t écorcher; Hi^è.), écorcher, 

* 

espèce de métal; li ( j^J ), crier; ^^(^lj)> courant rapide, etc., etc., de mê- 
me qu'en Sanscrit la simple syllabe ri {ri, ri) signifiait: 1. blesser, 2. hurler, S. 

s'écouler, 4. cuivre pale (ri+nj; et le seul mot n^?, 1. écoulement, 2. cuivre paie, 
S. marche, etc. 

Le c. li dans li-min ( ^ f^ ) doit donc être traduit par le peuple (min, 

man) laboureur (li) et non par //le peuple à chevelure noire*', désignation insignifian- 
te, puisque toutes les races de couleur jaune en Asie ont les cheveux noirs , de sorte 
que les Chinois n'eussent pu se donner ce nom pour se distinguer des autres 
races habitant la Chine, qui auraient eu une autre couleur de cheveux que les 
Chinois, comme Tout supposé MM. Biot (^) et Legge. 

Par contre, nous trouvons que la race chinoise était la s^ule, parmi tous 
ses voisins, qui fut agriculteur par excellence, et les Chinois ont donc très bien 
pu se nommer f,ÏQ Peuple-laboureur*' (li-min), pour se distinguer de leurs voi- 
sins, nomades et pasteurs, de race Tatare on Scythique. 

Et nous voici revenus à noti^ .point de départ, et nous pouvons rallier 
maintenant tous les mots Indo-Européens désignant la charrue et le labour, et 
contenant la racine ar, er, or, ir, à la racine sanscrite ri ou ri, i^to hurt"; elle 



(1) Leggc's Shookiug, ,Ganou of Yaou", Vol. I, p. 17. 

(8) During the âge of Confuoiua the manner of writing diifered from what it bas been 
since the 2d century B. C, in having the hierogljphic élément more marked, and the charac. 
iers used phonetically ofteu wiikotU the adjuncis called rmdieah, which now détermine their mean- 
îng, (Chalmers, Origin ui the Chinese.). 

(3) Voyez lei Dict. de Khanghi, etc. 

(4) Toheoa-li, Introduction, p. Y. 
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même identique avec la racine chinoise H ^] //affilé, aigu'*, dont dérivent les 

mots ^ li, charrue, labourer, ^ /i, labourer dans l'eau, et les composés/a S/m 

W^^ A , //Uii laboureur" (liU, tient-charrue-homme) et li-tnin ^^, „le 

Peuple-laboureur". 

C'est de ce dernier mot que nous faisons dériver le nom que portaient les 
races qui ont envahi Tlnde, ARYA, c«-à-d. ri-hya (^), que M. Spiegel fait déri- 

ver de la racine ri, i^aller, s'élever''^ c.-à-d. //les élevés, les nobles/' M. Pictet 

n'est pas aussi décidé sur la signiGcation du nom Arya; mais suppose qu'il a 
dû être un nom honorifique, comme p.e. //les excellents." (^) 

Mais si nous avons bien vu, les li-mîn et les ri-ya (Arya) sont identiques, 

et signifient //le peuple laboureur", ce que les Ary as étaient autant que les Proto- 
Chinois. La racine ri dans Jrya n'est donc point n, //aller" (z: ^K/t, ymar- 
cher"), mais ri, //blesser" (;=: ^ //, blesser, fendre la terre avec la charrue. 

En ramenant la racine ri dans le nom Arya à la signification de blesser, fendre 
(ri), nous obtenons la solution plausible des significations de iéros, brave dans 

TArménien ari (vaillant), l'Irlandais cr (héros, combattant), etc. (S) 

La racine ri {H ^), iylabourer", se retrouve encore dans le mot S. a nr»- 

tam (le labourage), c.-à-d. ri-ri ta?n] les mots commençant enn prenant en S.' 

• • • 

la réduplication an, selon M. Kuhn. (^) 

La preuve que la racine ri dans ce mot signifie fenàre^ (avec le fer de la 
charrue), se trouve dans le fait que les Aryas ont employé la même racine dans 
leur mot aritra (=2 ri-^tra), //le gouvernail, ou la rame", c.-à-d. l'instrument 
[}r(i) qui fend {ri) Tonde. A ce mot répond, syllabe pour syllabe, le latin arator, 

mais qui y signifie, non le gouvernail (le fendeur de l'onde), mais le laboureur 
(le fendeur de la terre). Les Chinois ne se sont approchés que très tard vers 

la mer; et c'est probablement pour cette raison que la racine li [ijfy) n'a pas 

été employée pour désigner //le bois fendant l'onde", comme dans les langues 
aryennes et indo-germaniques. 

Curtius sépare la racine ar dans aratro de la racine iQ dans sQ^r-^oç, mais 
la racine ri a perdu, et en Chinois, et en Sanscrit, un t final, que le S. n'a 

(1) Spiegel. Beitriige ziir vcrgleiehenden SpracWorschuDg aiif dem Gebiete der Arischen, 
Celtischen & Slawischen Spraclien, Erstes lleft, Seite 130—131. 

(2) Ibid. p. 93. 

(8) Ibid. p. 91 et 93. 

(4) Weber, Jnd. Stud., I, 352. 
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conservé que dans le mot rati-as (un char), mais que les langues indo-germa- 
niques ont souvent conservé. 

Nous savons par les anciennes rimes que le c. racinal H ^Ù se pronon- 
çait primitivement lU (^) et, conséquemment, tous les caractères ayant ce pho- 
nétique ont dû se prononcer également lil, peut-être lai, 

La racine est donc alliée à la racine lié (§ 25)^ anciennement prononcée 
lat, /^séparer à l'aide d'un couteau." 

Lorsque la finale t disparût, le mot li devint par méthathèse il; mot qui 
8*est ensuite gutturalisé en ri, qu*on devrait plutôt écrire r, exactement comme 

en Chinois le nom de l'oreille !^ ni s'est peu-à-peu changé en enl et se pro- 
nonce maintenant, dans les provinces du nord, or, eurh, c.-à-d. r ('). Dans 

récriture phonétique on a vocalisé ce r par une voyelle prosthétique: ar, ^r, ir, 
or, mais qui na rien à faire avec la racine r. 

m 

La finale t est probablement conservée encore dans le mot S. an-rit-am, //te 
labourage", et dans les mots ancien-sax. e-rid-a, polon. rad-lo, galL a-^rad» 
corn, a-rad'-ar, bret. a-laz-r, a-raz-r. En slavon la charrue est nommée oralo et 
ralo c.-à-d.- o-rad-lo, rad-lo ; ceci prouve que la voyelle devant tous ces mots 
est prosthétique comme dans le S. aritra, composé selon Benfey de a-ri-^tra, 

m 

anciennement rit-k-tra; dans le grec èget-fAÔç (rame) et le latin ancien resmu^ 
(rame) au lieu de ret+muê-, mots dérivés, selon Lottner [^), d'une racine r€t, devant 
laquelle un * a été affixé en grec, comme dans e-gv^ çog de i/ rudA. 

L'affinité entre les racines lai, lil (^|J) et li (lit) ^jÀj est prouvée parle 
fait que plusieurs caractères chinois sont écrits indifféremment avec l'un ou l'au- 
tre phonétique, et que la finale ^ de la ix lat (^|J) disparaît souvent. 

Ainsi, comme nous l'avons vu à la page 158, le (^Ait ^. composé de la 
clef des vêtements et du phon. lat (fendre avec un couteau), signifie /^vêtements 
déchirés". On l'écrit aussi avec le phon. ft^ (couteau des céréales): ^^^ f/ragged 

clothes*'. Ce c. se prononce maintenant li, 

(1) Edkins, Mandarin Qrammar, I, 87, note. 

(2) Nous savons cela par les caractères phonétiques composes avec le c. Si oreille, comme 
^S ni et or, arranger; [tS t ou or, coins de la bouche, etc. Ces oc. se prononcent à Emoui 

dzi et les mots ont passé par la forme ilchs, tri avant de devenir eul et or, rh, 

(3) Zeitechrift VII, 177. 
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Au lieu du c. gn li, de /^montagne'^ ^| et phon. ^|J lat, (séparer), //ce 
qui sépare les montagnes^' A un sentier de montagne, on écrit le c. ^jjj . de 
//montagne'' et //Couper^\ Or le c. ^i se prononce maintenant H, et non lif, 
comme il devrait se prononcer selon son phonétique; mais il a perdu son t 
final, quand le c. synonyme 3^ le perdit. Lee. '^J . «rlois, rèi^les , directions, 

disposition, coutume," composé de la clef de Fiomme et du phon. /a/", //diviser^*, se 
prononce maintenant H (Ë. le, C. lai). Il a donc dû se prononcer primitivement 
lai, et signifiait littéralement i^ce qui est séparé, disposé, par Thomme.'' l^ous 
y relions le mot S. a-rat-i, ^a disposer.'' Le mot riti (ri+^t), //way, road," ré- 
pond au mot chinois li, ^nn sentier de montagne", prononcé ancieiiuement 
lit, de sorte que ri H se trouve pour ril+ti primitif. 

Au lieu du c. ^ li, (labourer), on emploie aussi le c. ^ij, également pro- 
noncé li, et composé de la clef des couteaux et du c. Tsse, //to clear laud for cul- 
tivation". Ce earactère H signifie maintenant //entrouvrir''; mais sa significa- 
tion primitive a dû être: //COUteau pour entr'ouvrir la terre pour la cultivation 
des céréales'' ^ //charrue." 

Les vers et autres insectes creusant et fouillant la terre, comme la charrue 
creuse la terre , Taction de labourer y fut comparée et l'on écrivit le c. li j^J 
ou ^g^ composé de la clef des couteaux et du c. tchi, //a worm, a grub", au- 



quel on ajoutait, dans la seconde forme, la clef des insectes. Ces caractères 
signifient également ouvrir en coupant, ifio eut open". C'est puisque le creuse- 
ment des vers dans la terre fut nommé li, que le verbe labourer fut également 
nommé li; de même que le verbe labourer fut rendu aussi par le mot kan, 



puisque l'action du cochon fouillant et remuant la tenu fut nommée aussi kan i}). 

La racine li, rendue par ce c. ^|j. se retrouve dans la yy S. ri, /yto open, 
to picrce". 



Le c. f^ ^^> 4^^ ^^ diffère du précédent, qu'en présentant le symbole des in- 
sectes deux fois répété, signifie iycouper et ciseler, comme des coupes ou des 
plats", litt, //Creuser (le bois ou la pierre) comme les vers creusent (la terre)/' 

La raci .0 /i fut rendue aussi par le c. ^» H, composé de la clef des In- 



(i; Ci-dessus, page 198. 
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sectes et du phon. j^ li, //insectes sous un précipice". Ce c. signifie //a sting- 
ing insect*'. Composé avec la clef des couteaux, au lieu de celle des insectes: 

J^j il se prononce aussi U, et signifie couper, ^fendre'", comme les vers fendent 

la terre. Composé avec la clef des montagnes: lUS li, il signifie haut, élevé, 



litt, //montagne élevée par le creusement des insectes'^ comparaison tirée des 
fourmilliëres ou des hauteurs élevées par les vers ou les fourmis blanches^ que 
les Anglais nomment aussi anthill, //Colline de fourmis". 

Nous retrouvons cette signification dans le mot S. ri, f,to move^ to raise.^' 

Composé avec la clef de force: jp^ li, il signifie déployer sa force, animer, 

exciter & un effort", litt. //force des vers creusant la terre". La racine se re- 
trouve dans le S. ri-nomi, //s'élever, exciter." 

L'ancienne prononciation de ces caractères était encore lit, comme nous 

l'apprenons par le o. ^S lieh, (couper — éteindre — une incendie\ composé de la 

clef du feu et du même phonétique; c. qui se prononce encore aujourd'hui liet 
dans le dialecte d'Emoui, et lit dans celui de Canton. {}) 

La racine li fut encore rendue par le c. ^ H , composé des éléments /yfrap- 

per, cogner" (jj^), //pas encore'' (^) et /^précipice** (/^). Les bords des 

précipices, dit le dictionnaire de Khanghi, ont de la tendance à se fendre, comme 
si on les frappait et quoiqu'on n'y touche point (^). En d'autres mots, le c, 

li ^ //labourer, fendre, la terre" est le verbe actif, tandis que le c. li ^ 

ffêe fendre de soi-même", est le verbe neutre ou pronominal. Aussi le c. ^ 

désigne le verbe //se fendre, s'entr'ouvrir, éclater', comme la coque ou la pelure 
des fruits quand ils sont mûrs. Comme \dk fente produite d'elle même tsi mince, 
étroite, ce c. // signifie aussi mince, fin. 



Ce phon. radical, ajouté à la clef des couteaux, forme le c. ^c H, et 
redevient alors actif, dans sa signification de //marquer avec un style en fer, 
graver"; il est alors synonyme du c ^cff ^^ {'); //Couper, graver", et du c. ^^ 




(1) # ?lj j/C ilr i!l , KhaDghi, Dict. Imp. 



(3) Khanghi, 0iot. Imp, 
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H, /yciseler*, lUû. //labourer avec le couteau", ex^ar-are librum, lUteroê, comme 
disaient les Romains, comme les anciens Chinois, à cause de leurs tablettes 
cirées, et de leurs lames de bambou labourées par récriture. 

Ajouté à la clef des //signes d*écriture'', il forme le c. JS H, //small, fine 
strokes". Nous assimilons à ce mot le latin arlua, /^étroit" (^: ^ H, //mince, 
étroit") et le S. arpiia, c.^k-à.ri+pita , //cut in, written'' (=: «2 II, ^graver'', 

H, //traits d'écriture*'). 




La racine H est rendue encore par le phon. & ou ^ IL Le premier c, 

placé sous la clef des pattes de bête sauvage, est hiéroglyphique et représente 
une espèce de bête féroce (^), qu'on nomma probablement H, puisqu'elle 
fendait, déchirait ses victimes. Ceci expliquerait pourquoi ce c. signifie aussi 
diêperser, attaquer ('). 

Le second c. est composé en outre avec la clef d#s oiseaux, et signifie donc 
littéralement fVoiseau déchirant, fendant"; de là les significations de /^séparer, 
partir, diviser, couper en deux, partager ou arranger, mettre en paires." 

On emploie ce c. pour désigner une espèce de faucon jaune que les Anglais 

en Chine ont nommé le Mangolird» Pour synonymes du c. ^ /; (Mangobird) 
nous avons en Chinois les caractères ^^ U (de oiseau ^i fendre) ^ //the mango- 
bird"; ^ar li (de oiseau ti fendre), //le pinson''; ^^ H {(^a oiseau ti fendre), //le pas- 



sereau"; et ^^ Iteh [anc. son W] (de oiseau et fendre), //le pivert". Tous ces 

oiseaux, ayant le bec dur et fait pour briser ou fendre les coques des fruits 
dont ils se nourrissent, ou Técorce des arbres dans lesquels ils nichent, furent 
donc désignés sous le nom générique de lit, //les Fendeurs", les oiseaux qui font 
éclater (lit) le bois, les fruits, etc. 

Dans les Védes, ri signifie encore attaquer, et rîH?,^* attaque. C*est la racine 
chinoise H ^, /i^attaquer, s'opposer à", comme la bête féroce attaque l'homme. 

Ce phon., ajouté à la clef des paroles, forme le c. ^ li, qui signifie: 

/yverbeux, plaisanter, se moquer ou se rire de quelqu'un, ridiculiser", lift. 
/^paroles attaquantes, fendantes, blessantes." Le phon. précédent, ajouté à la clef 



0) i^mwt^' [m^mm^.mmfjrm. mmm, 

Khanghi» Dict.^Imp. 

(2) U^^> ^-ifcjWW 
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des paroles, forme le c. ^s ^i, //to scold, to rail", lUû. //paroles éclatantes, 

fendantes." 

Nous ramenons à ce mot qui se prononçait primitivement lil, comme 
nous l'avons déjà observé, les mots latins rid-ere (rire, plaisanter, ridiculiser), 
riil-i-cultis, ir-rid'-ere [ail que m ; se moquer de quelqu'un), etc., que nous ne pou- 
vons admettre être dérivés de la v^ S. Jcrîd (ludere, jocari) comme le propose 

en hésitant M. Pott (^); surtout puisque hrid n'a la signification de /fplaisanter'', 

qu'avec le préfixe séparatif vu 

Le phon. li ^ ou ^ est synonyme avec la racine >^ /?', /^aigu, couper". 
P.e. le c. ^A li, //Courant rapide", s'écrit aussi ^ /z, /^eau pénétrant dans 

la terre", ou ^^ li, ,/eau coulante", litt, //eau pénétrante, fendante." 

Quand on a refermé une ouverture, une fente, on peut toujours voir len- 
droit 011 la fente s'est trouvée. Conséquemment le verbe i^fermer une fente" 
fut nommé également lu 

Ainsi ce phon., ajouté à la clef des fils ou des vêtements, forme les ce. 

ou ^ lij qui signifient //Coudre des souliers, lier". La fille qui se marie, 

devenant le bien de son époux, auquel elle était liée, on symbolisait ce lien 
par une ceinture Ou éciiarpe, liée par sa mère au jour des noces autour de la 

jeune fille. Cette écharpe fut nommée également li 

On nommait cette écharpe aussi wei «a (^), c. composé de la clef des vê- 
tements et de l'ancien phon. ui (vi) qui signifiait primitivement rebelle, réfrac- 
taire. Puis, comme on se servait de lanières pour lier des rebelles, des personnes ré- 
fractaires, le c. reçut la signification de lier comme nous l'avons vu à la page 
35 (verbe tisêer, tramer;, 

La signification de lier, attacher vient donc directement de la signification 

de séparer, opposer; et le c. |^ H signifie donc //ce qui cause le lien". C'est le 

causatîf de la racine li ( J^), //séparer, opposer'', de même qu'en Sanskrit le 
causatif «r-/7ûya, de la racine ri, //to open, to attack", signifie yto fasten.** 






Le c. //, ]Se, composé de la clef de bois et du phon. li, //éclater, fendre". 



est le nom d'un arbre des branches duquel on peut fabriquer i^ fortes cordes. 
Nous pouvons y ramener le grec àq-nêdùv, àç-nsSôvri, j^une corde^ un lien". 



(1) JEtym. Eorsch., II, 240. 

(') *i A ^t^ii f^, Khanghi, Diot. Imp. 



— 170 — 
que Gurtius (^) ramène lai-ntêmé au causatif ar-paya de la racine ri (ouvrir). 

On voit que les idées d'ouvrir et de fermer sont alliées, puisqu'on refermait 
ce qui était ouvert, on reliait se qui était fendu. Car, malgré la reliure, le 
refermage, l'ouverture, la fente primitive, restait. Ceci explique pourquoi le 

c. ^K H, composé de la clef des yeux et de li, /^fendre avec la charrue'*, sig- 

nifie regarder, c-à-d. i^les yeux ouverts"; tandis que lec. ^' H, composé de la 

clef des yeux, et de H (charrue, fendre), signifie, //les yeux fermés''; puisque, 
malgré qu'on ait fermé les yeux, la fenôe reste visible. 

Conséquemment la racine li sert aussi pour désigner tous les objets qui 
renferment ou enveloppent, mais qui sont en même temps ouverts. Par exemple 

les ce. S» et pHI H, composés respectivement de la clef de bambou, et de la ra- 
cine li, /^fendre, séparer", signifient: yun vaisseau de bambou, un tamis, une 
passoire, une haie." Les ce. 9^^ !^^ et ^^ li, composés respectivement 

de la clef des insectes et du phon. li, //creuser, couper, fendre", signifient Auîlre 
et faielles, qui creusent les rochers, mais y sont en même temps fortement attachées. 

C'est pour cette raison que les suivants, les esclaves, d'un chef sont nom- 

mes également li, inot qu'on écrit maintenant ^ li, c. composé de la clef tai 

^ (^) [to reach to, to come up from behind] et des éléments [Ij tsut et <f\ 



chi, //Sortir pour voir". Ce c. désigne maintenant aussi les agents de police qui 
suivent les malfaiteurs, et qui sortent pour espionner. On ne peut trouver 
meilleure étymologie pour le mot gothique airus, //un envoyé, un servant", et 
le S. aratis, jr/un domestique, un assistant'', c.-à>d. une personne attachée à la 
personne du chef, dont elle est séparée par sa position sociale. 

L'ancienne pron. de ce c. était encore lit (^j; et ceci explique pourquoi le 



0. ^^ li, litt. /yfendu, ou attaché sji), par la glace {) )", signifie glace, et est 
donc synonyme du c. )^l) lit (pron. mod, lieh et li), composé ^t froid et phon. 
lit, //fendre'', — température froide. 

Pour la même raison le c. ^^ li, litt, //main attachée", signifie déchirer, ar^ 



(1) Griech. EtjmoL, I, 305. 

(3) Composé lai-même dr main et queue, » prendre par la queue". Khanghi, Diot. Imp. 

(3) ^ ;^ jfô -^ . ^ -& , Khanghi, Diot. Imp. 
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rocher, et est donc synonyme du c. ;^ lit^ //to twitch", composé de main et 
fendre. 



De là aussi que le c. iSR U, composé de la clef lip, lyse tenir debout", et 



tai, ff^rèn, arriver à", signifie: 1. s'approcher, &. ouvert, diiianl ; comme \e iomes- 
tique debout à celé de son maître, en est pourtant distant', et que le caractère 
^% li, lybambou rapproché'', désigne un panier pour prendre des poissons; pa* 
nier qui retient le poisson, et laisse écouler Teau. 

Le c. ^K U, composé de la clef de main etdaphon. /i^ /y séparer, par tager*^ 
signifie /yétendre avec la main , déployer''. On l'écrit aussi wk li (to spread out, 
to count in order to reckon). Ce dernier c. est composé de la clef frapper lé- 
gèrement, touc/ier, et du phon. li, dont l'ancienne forme était njl et qui signifie 

une pairf, c-à-d, deux objets l'un à côté de l'autre, mais pourtant séparés {}). 
Plus tard on a ajouté à ce c. la clef des cerfs, puisqu'on voit les cerfs courir 

souvent en paires. Conséquemment le c. ]|^ li a encore toutes les significations 

de la racine li, car une paire d'objets ou de personnes, quoique rapprochés, Boni 
pourtant séparés. Il signifie entre autres: 1. être attaché, comme le soleil et la 
lune au ciel, ou les plantes et les arbres à la terre (^); 2. lier, cpmme une victime 
au pilier ('); 3. séparer, être distant de; 4. un nombre (^). Dans cette dernière 

signification il est synonyme du c. W^ li, //compter, calculer*', et du c. ^il li 



et lieh (anc. pron. lit), ,;compter, calculer" (^), //V. //séparer, disposer des morceaux 
de bambou" servant de pièces numériques. 

Nous pouvons donc allier à ces mots le Grec «^ivw, ^joindre*', àg^&ftoç, /^nom- 
bre'* (doù notre arithmétique), que Curtius ramène très bien à la racine S. ar, ri 
z: chinois li. 



(1) M J^ \fi !^^' BB^M Z3, Khanghi. Diot. Imp. 

(») H MM^^'M'A^M^±,^^^• 
^.^) ^^M^^f Khanghi. Diot. Imp. 
(4) rit ]^ >^ >^ , «leur nombre ne s'arrêtait point à uu lac, (100,000)". lèid. 

(5) \M^t ""'• ■ 
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La preuve que le c. j^ li est S à la i^ /i (séparer, couper) se trouve 
dans le fait que ce c. est synonyme du c. ^^ //, the mangobird, lUL //l'oiseau 

fendeur", caractère qui est l'ancienne forme du c. j|^ li {}), 

En Sanskrit le mot arus signifie ^/une blessure", et le mot aruna, //rouge- 
obscur > Taube^ le soleil/' La racine de ces mots est encore ri. Le premier 

mot est représenté en Chinois par le c. & li, composé de la clef de maladie, 

et du phon. abrévié ^ li, //vers creusant sous un précipice". Il signifie //bles- 
sure, ulcère virulent*', l'Ut //maladie perçante, rongeante." 

Quant au second mot, il ne dérive point du premier (blessure sanglante :=: 

rouge); mais directement de la racine ri (labourer, fendre la terre avec la 

• 

charrue). Nous avons vu, dans le commencement de ce §, que le c. ^ //, 

//labourer", reçut la signification de noir, puisqu'on labourait de grand matin, 
quand il faisait encore noir, ou au moment ou la nuit se séparait (It) du jour. 

Le composé li-ming ^ Ç^ ^ //sépare-clarté", signifie clarté de l'aube — l'aube. 
La forme moderne de ce caractère est ^ li, c.-à-d. qu'on a ajouté à la ra- 
cine li (fendre) la clef de la couleur noire. Ce c. s'écrit aussi 3® li, de la clef 

noir et du phon. li, //séparer", c-à-d. //le noir de la nuit se séparant de l'aube 
naissante". Ce c. désigne la couleur noir-rougedlre , comme celle de l'aube. Le 

c. 3^ //, composé de la clef noir, et du phon. Il (labourer dans Feau), signifie 

jaune-êomhre. Ces trois caractères li désignent donc en général le ciel sombre, 
rougeàtre et jaunâtre de l'aube. 

Quant à la signification de soleil, qu'a aussi le mot S. aruna, elle vient, 

non de sa couleur, mais de sa force rayonnante. En Chinois, le c. R^ li, com-- 



posé de la clef du soleil et du phon. li, //fendre, creuser des raies comme les 

vers", signifie la pleine lumière du soleil [% [the full blaze of the sun's light]. 

Les mots S. arus et aruna n'ont donc de commun que la racine ar (ri, li): 

m 

//Séparer" comme l'aube sépare le noir de la lumière, //creuser" comme font les 
vers ou autres insectes. 



(1) HffPJlPJI.^Mi^^M,^*'''- 
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Au lieu de ces phonétiques on emploie aussi le c. ^ lai, pronoocé aussi 
H, qui signifie arriver à, atteindre (*). Il est donc synonyme du c. ^ /i, dont 
nous venons de traiter. Il signifie ausssi crier, appeler ('} et est donc synonyme 
duc. ^l/i, //Voix aiguë, perçante.'' 

Composé avec la clef de force: ^ lai (anc. pron. H), il îXgni&Q encourager, 
tinclre, et est donc synonyme du o. ||S /i, //déployer sa force, animer, exciter", 
(p. 167). Avec la clef du mouvement: ^1 lai, il signifie /yvenir, s'approcher", 
et est donc synonyme du c. j^ U, //marcher lentement", (p. 162). 

Composé avec la clef des plantes: ^ lai, il est synonyme du c. ^ li (*), 

avec lequel il était primitivement homophone et qui signifie; //Orach, golden 
rod'\ Le nom li a été donné à cette plante puisqu'elle s'étend sur les champs; 



aussi le c. ^ U est usité pour le c. ^ li, //S'étendre" (*). C'est pour 

cette raison que le c. ^^ /a; signifie aussi : //Overgrown with weeds and jungle*', 

et le composé ^ pj lai tîen, //une terre en friche"; — comme verbe ^ lai 

signifie //to clear avvay the jungle". Composé avec la clef des charrues : |^/a?, 

il signifie //labourer" et est donc synonyme duc. ^ li, ^labourer", avec lequel 

il était autrefois homophone; car tous ces caractères se prononcent encore au- 
jourd'hui le dans le dialecte de Tchang^-tcheou près d'Ëmoui. 

Mous arrivons maintenant aux caractères S^H et ^ lai, prononcés pri- 



mitivement tous les deux li. Le premier de ces ce. est composé de la clef des 
coquilles-à-perles ou des cauris, avec le phon. radical li, abrévié du c. 



li, //encourager, animer, exciter". Le second, également composé avec la 

É 

clef des cauris, a pour phon. le c. lai {H), abrévié du c. mj li, i^encourager, 



<1) ^ X # il ^).^ M •& , 2i^ ifc , Khanghi. Dict Imp. 
(3) M^M^f^*^ 
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exciter'^ Ces caractères signifient donc littéralement /^Cauris pour encourager'*. 
Conséquemment, le premier c. signifie //propriété, biens'^ et le second, z/conférer, 
donner comme encouragement/' Ces mots sont représentés en S. par le mot 
ar^ia, c.-à-d. riHÂa, /yV?ealth, worldly prosperity, money", dérivé de la racine 

ri (s3 ar), //Cxcitare" {}), 



La racine li, ajoutée à la clef du coeur, forme les caractères ^^ y^ ou 

^S lif qui signifient: f/haïr, être indigné, irrité'^ Uti. //le coeur labouré'^ par 

la haine I Tindignation , etc. 

Ce mot est devenu en Sanskrit, par méthathèse îr (=: ri), //to excite, to 

go, to utter a sound^^ ( g a Sj> , j^J. etc.). Mais en Latin la signification du mot 

chinois est restée plus claire dans ira, iraiuê, irriêo, que Bopp fait dériver ('] de 
la V^ S. ^ — ita ut a motu animi sit nominata. 

La racine li ou lU {ri, ridi) a souvent pris en Sanskrit le préfixe sa, i/with, 
like*'; quand la voyelle a disparu par contraction, comme dans le mot sri pour 
M+ri, i^to flow, to blow, to go, to extend, to attack"; dans sridA ipour sa+rid/i, 
rse battre avec, se battre ensemble'', etc. Cette construction grammaticale se 
retrouve aussi dans le Chinois, où le mot sa est rendu par le mot sian^ j^ ^ 

lymutuer; mais qui ne marque souvent que la forme du verbe réfléchi, comme, 

dans ^ -^ aiang ta, /yse battre, combattre"; j^ ^ siang iching, ^réprimer". 

Nous ne pouvons admettre avec Curtius (^) une racine sar pour ces mots; 
et la recherche après cette racine imaginaire a rendu impossible l'étymologie 
des mots alliés, comme on le voit chez Curtius. 

Nous avons vu que notre racine li, ajoutée à la clef de l'eau: ^ij^ signi- 
fiait ffMTk courant rapide", liit, /yun courant aigu, perçant, fendant", et était re- 
présentée en 8. par le mot ri. Ajoutée à la clef du vent: j||jj/i, elle signifie 

yune tempête", liU. „\m vent perçant". On écrit ce c. aussi J^ Ht, ^L li ou 

li, lift. //Vent fendant" ou ^Pluie perçante." 

Ajoutée à la clef do mouvement: n^ li, elle signifie /^marcher** et répond 
au mot S. ri, //to go" (p. 162). Sri, //COuler, souffler, aller", n'est donc que le verbe 




(1) Comp. p. 167. 

(S) Qloss. Sanskr. p. 4S. 

(3) Grieoh. Etymol. I, 318, No. 603. 
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réfléchi de la racine ri, U dans hîs mots chinois li ycouler", li /y veut'', et li //marcher''. 

Nous avons vu (pp. 168 et 171) que le mot li ^ signifiait ,/attaquer" et 

le mot U ^Hgy //étendre." La racine H ou ri de ces mots se retrouve encore 
dans le verbe réfléchi iri [m sa''\-ri), yto attack, to extend*'. 

Elle se trouve dans la forme primitive {lit) dans le mot sriâh (=: sa-^-ridi), 
qui signifie encore dans les Védes //assaillir, attaquer'*, et qui répondrait en 

Chinois à la forme ;i^ {^ siang-Ut, s'attaquer, combattre''. 

De ce mot dérivent probablement TAnc-Gerra. H'\'rit-an, H+rit, l'Angl.- 
Sax. sl-^ridA et le Latin lis, lit-i^s, 

La racine lat, lit ^|] est synonyme de la i^ 7p|| li, Ut, comme nous Ta- 

vons déjà démontré à la p. 165. Ajoutée à la clef an feu, elle forme le c. 
^^ lieh (C. Ut), //a raging fire", litt. //un feu fendanf\ Ajoutée à la clef du 

vent: Jffij) lieh (C. lit), elle signifie //tempête", Utt. avent fendqnf\ Ajoutée à 
la clef des pierres: |^, elle signifie //un coup de tonnerre", ////. ,/un fend- 
pierre'* — a stonesplitter. Ce c. se prononce maintenant /?//5, puisqu'il aie même 
sens que le c. j^ p'^h (a clap of thunder); mais il a dû se prononcer ancien- 
nement Ut, d'après son phonétique. 

Ces mots sont représentés en S. par le mot Sriddku (c.-à-d. sa-rid+dku), 1. 



,Rre, the disk of the sun" (s3 ^j| lit)-, 2. ^wind" (:=î ^lit); 3. //Indra's 
thunderbolt" (s ^j| lit); 4. ,/river" (=5 jj^jj ou ^ lit, courant, eau). 

La voyelle du préfixe sa reparaît en Sanskrit dans les mots suivants: 

I. Sara {sa-i-ri\ 1. //qui va, allant" (::3 H, //marcher", p. 162.); 2. /j^laît coa- 
gulé, c-àr-d. //lait qui a coulé {li) ensemble («a)"; en Allemand : ygeronnene milch", 
du verbe W»»tfn ;=3 ^|1 U, /^courant." 

II. Sard, sari (sa+rO, lycataracte»» ^ ;jig ^ siang li, ,/eau rapide courant 

ensemble." 

III. Saraia {sa-^ri+aka), 1. ifallant" ::: li, marcher; 2. //liqueur spiritueuse*' 

^ ^I li, /y bière", litt. //froment (^) coupé (^|) li) avec de l'eau»', et g^ li, 
//thin, poor spirits, weak liquor", litt. //vin séparé — coupé — avec de l'eau". 

IV. Sarat {sa+rit), 1. //vent" :^ ^1 lit, 1^ Ut, /^tempête"; 2. /yun nuage" 
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H, lif, ,/tourmente de pluie"; 3. ,/Abeille" ;=i M lai, Ut, „a stinging 

insect"; 4. un lézard, un , gecko {sarata) -^W, ,/a cricket", M^ /i {lU)y /;a 
kind of locust"; liU. //l'Insecte perçant", à cause de la voix stridente des lézards, 

geckos, grillons et sauterelles. Comp. |^|] H, lU, „voix aiguë, perçante" (p. 160). 

V. Sarana [êa-ri+ana), 1. ,/allant'' s li, ,/marcher'; 2. ,/fer oxidé";::: ^^Ih 
//a kind of inetar, ^â H, „\voï\." (p. 160). Sarana est donc synonyme de rîti, 

//Tust of iron.'' 3. une plante, Paederia fetida", liU, „la plante qui blesse [ri) 
l'odorat" (i). 

VI. Sarana isa^-ri-^ana), ,/dyssenterie'' :^ ^ li, ,/dyssenterie", caractère com- 
posé de la clef des maladies et du phon. H ^j abrévié du c. ^J //, ^courant 

aigu'' — soit ,/la. maladie coulante aiguë." 

Ou voit comment toutes ces significations si diverses* dérivent naturelle- 
ment de la simple racine H, ri, ^ycharrue, couper, aigu, fendant, blessant.'' 

Nous noterons enfin encore que les Bouddhistes chinois se sont servi des 
caractères ^ ^ f^ ^^ ^ ^\] et |g tous prononcés li, et carac- 
tères radicaux de la racine li ?:: ri, pour représenter les lettres sanskrites r 
et r. Ainsi ils ont transcrit le nom ^rya par les caractères ^ M BK ou 
P^ ^ ^ ^-/<-ya; le mot S^tya par |f|ç ^] ^ tH-li-ya; le mot Dharma- 
priija par ^^^. ^|] ^jj tat-ma-pit+li-ya, etc. (»). 



(1) Cette plante eat nommée en Chinois ^ 2|j ^ ^ thing puu niu Uing, ,1e ligustre 
à tige de rotin." 



(3) St Julien, Méthode pour déchiffrer et transcrire les noms sanscrits qui se rencontrent dans 
les lirres chinois. 



CHAPITRE QUATRIÈME. 



CONCLUSION. 

§ 27. 

En termiDant pour le présent nos recherches sur les racines primitives dans 
le Chinois et les langues Aryennes, nous avons à dire un mot sur le système 
que nous avons suivi pour expliquer ces racines, et que nous avons nommé, 
dans notre troisième chapitre, Semasiàlo^ie, Ce système a é(é attaqjué par les 
étymologistes, surtout après que B^mg, dans ses //Lectures sur la philologie 
latine'^ en eût fait un usage tout-à-fait impropre, appartenant plutôt au champ 
de la rhétorique, qu'à celui de la grammaire. Selon Curtius (^), la Semasio- 
logie ou la doctrine des significations, devait avoir la t&ehe de démontrer de 
quelle manière spéciale les significations des mots se sont développées dans la 

langue //Mais, continue-t-il, comme nous ne pouvons reconnaître la 

modiOcation des sons dans une langue, avant d'avoir d'abord déterminé le 
son primitif, de même, pour expliquer la modification des significations, nous 
avons besoin de la base certaine des racines existantes avant cette modifica- 
tion; et nous ne pouvons y arriver, que par la route de la philologie comparée 
historique. 

Nous croyons avoir satisfait dans notre étude présente, aux conditions 
posées par M. Curtius; car on reconnaîtra avec nous que les significations des 
mots chinois, dérivées d'une racine commune, en découlent naturellement sans 
aucun effort. 

Objectera-t-on que nous faisons dériver trop de mots dans les langues Aryennes 
d'une seule racine, nous rappellerons que Curtius, Benfey et surtout Pott se 
sont prononcés plusieurs fois et sérieusement pour le droit inaliénable de la 
langue de faire dériver plusieurs mots d'une seule racine et d'un eeul tronc, par 
des suffixes différents ('). 

Le Chinois, qui a fixé les mots ou sons de sa langue, depuis au moins 
quatre- mille ans, par son écriture graphique, n'a pu, il est vrai, empêcher 

(1) Grieoh. Etjm., I, 75. 

{%) GartiuB, Qriech. Etym., I, 60. 

19 
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les sons de suivre la loi graduelle de la modification^ comme dans les autres 
langues. 

Mais, tandis que la langue des autres peuples a été forcée de suivre cette 
modification graduelle des sons dans son écriture alphabéto-phonétique, pour 
pouvoir continuer à être comprise — en d'autres mots: puisqu'elle a dû s'écrire 
différemment à mesure que sa prononciation s'altérait — l'écriture chinoise 
grapho-phonétique n'en a pas eu besoin; et elle s'écrit aujourd'hui, comme il-y-a 
4000 ans. Cela fait qu'on peut encore aujourd'hui reconnaître dans les caractè- 
res chinois phonétiques les sons qu'ils représentaient à Tépoque de leur fixation, 
probablement près de 3000 ans avant notre ère. 

Pour les caractères idéographiques, la difficulté est plus grande; mais ici 
les anciens dialectes d'Emoui et de Canton nous sont d'une utilité extrême; car 
les habitants des deux provinces Fuh-Kien et Canton ont été le plus longtemps 
indépendants, et ont pu, dans leur isolement montagneux, conserver le plus 
longtemps les anciens sons des mots, et se garder le plus possible contre la 
dépravation graduelle de la prononciation primitive, consolidée maintenant dans 
le Kouan-iva, ou la ^/langue mandarine", qu'on nommerait mieux /yla langue 
officielle". Les recherches futures devront donc se baser de préférence sur ces 
anciens dialectes , sans lesquels aucune comparaison solide avec les autres langues 
ne pourra être établie. 

On pourra se servir aussi avec fruit des travaux critiques indigènes, com- 
me du -|- ^ ^ ^ gff ^ C/iii kia ichai yang sin Inlt de ^ ;^ gff 
Tiïen ta hing, natif de Kia-ting près de Soulc//eau, fin du dernier siècle; du 
-Jç^^J^^deJ^^ H^ Toau you thaai, natif de la province de 

Kiaiig-su, fin du dernier siècle; du ^ ^ ^ ^ ,/Critique de la science 
des sons*'; du '^ ^ >^ '^ //Dictionnaire des anciens sons*' et du ^ ^ 



•^ â^ ^ ,/Tables des sons arrangés selon les quatre tons", de ^ ^ 
Kiang ynng , natif de Hoei-tcheon, fin du dernier siècle; du ^ ]^ //Sons du 
Yih-king*' et du ^ ^ ^ :)j§[ //Guide nécessaire pour la science des sons'* de 
Mao si ho, A\x Ciao-Z/hig -, des cinq ouvrages: ^ ^ //Traité des sons", ^ 2)C 

^ //Des sons du Livre des Odes'', ^ -^ //Des sons du Yih-king'^ 

JÇ /y Tables de sons de la dynastie de Tang" et "^ ^ ^ /^Tableau des 
anciens sons", de i^ j^ ;^ Kou yen won dé Koan-chmi, nommés collectivement 

"^ f$ 5£ $ ^>Les cinq livres de la science des sons''^ publiés au commen- 
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cernent de la dynastie actuelle; du "^ ]^ $Ë ^^ 1$ ^ ^^ Tc/ùn isin mou; 

du ^^ ^ de ^ 5J^ ;^ Wou thsailao, de la dynastie de 5()tt»^, le fondateur 

de cette branche de littérature, etc., etc. Mais tous ces auteurs n'ont eu eux- 
mêmes d'autres bases pour leurs travaux, que celles dont nous nous sommes 
servis, c.-à-d. les* anciennes poésies, où Ton trouve les mots rimant ancienne- 
ment; les anciens dialectes; les caractères phonétiques et les anciens diction- 
naires de rimes. Mais nous avons pu profiter en outre des langues alliées, dites 
Indo-européennes, pour déterminer la prononciation primitive des mots; secours 
dont ces savants auteurs chinois étaient presq'entièrement dépourvus. C'est des 
recherches combinées dans les deux sphères de langue. Chinoise et Aryenne, 
que la lumière a jailli et se fera jour entièrement avec le temps. 

Nous terminons avec les paroles du célèbre philologue Schleicher : 
i^Ein zurîickgehn bis zur form der einsilbigkeit, halten wir aber zur crkennt- 
//niss der hôher organisirten sprachen nicht nur fiir moglich, sondern auch fur 
/ydurchaus nothwendig'* (^). 



(1) Nous tenons pas seulement pour possible, mais même pour absoîumeiU indispensable de 
rétrograder jusqu'à la forme monosyllabique , pour l'étude des langues plus richement organisées. 
(Beitrage zur Vergl. Sprachf. auf dem Gebiete der Arisclien, Celtischen und Slawischen Sprachen, 
I, p. 6.). 



FIN. 



CORRECTIONS & ADDITIONS. 



Page 4, Ligne 5 d'en bas, pour: dérivé, lisez: fait dériver. 

// 5, // Z iPen hatU, Oa trouve ua exemple pareil de la crainte mysté- 
rieuse du nom du souverain sur les monnaies tur- 
ques modernes sur lesquelles le nom du souverain 
est si- curieusement frappé, que« celui qui ne pos- 
sède point la clef du secret, ne peut pas déchiffrer 
le diagramme compliqué composé de lettres, qui 
représente le nom du souverain [Note de M. I. A. 
van der Ohijs]. 

H i, » ^ H 1/ Edkins [Chinais Place in Philology, p. 149] donne 

pour l'ancienne prononciation du caractère ho (feu), 
ga, puisqu'en général l'initiale h moderne remplace 
un ^ ou ^ ancien; mais dans les mots onomatopi- 
ques^ la loi des modifications de son souffre quel- 
quefois des exceptions, et la prononciation moderne 
piao [Canton piu ç:x Goth. fiu-r] qu'a le c. hoy //feu", 
dans la forme iin ^ et le / initial du nom du feu 

en Cantonnais : fo prouvent que l'initiale primitive 

était p. 
If 12, // 5 (Pen bas, pour: dérive, lUez: fait dériver. 
// 50, // 11 d'en Aaul, Ces deux racines pronominales se retrouvent encore 

clairement dans les langues polynésiennes, comme 

en Tagal. aco, Malais dku, Jav. aku, Madag. aiau, 

Néo-Zéland. aiau. 

pour: fy o-ïof, lisez: oxo-ros. 

pour: Frambr, lisez: Tba.M£R. 

Le c. ^ gam est synonyme du c. ^ gam, dana 

le composé ^ ^ ian siao, //SOurire", liit. /^con- 

tenir (gam) le sourire". C'est une désignation flat- 
teuse pour les relations féminines, — j^la Rieuse^ 



// 


83, 


// 


15 


// 


1/ 


// 


3*5, 


it 


20 


// 


II 


// 
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n 


9 


// 


II 
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,1a Belle", //la Gracieuse'', liU. //qui contient un 
sourire"; ayant la même portée qu*en Français, le 

mot belle dans belle-mère, belle-soeur , etc. [ p^ 

Khanghi, Dict. Imp.]. 
Page 125, note 6, pour: J^^ lieez: ^, 

// 128, Ligne \h d'en haut, pour: vri) v^, lisez: vrika{, 

m • 

// 133, // 11 (Ten bas, Pott (Etym. Forsch. I, 246), croit que l'allemand mo- 

derne P/anne est une dissimulation du \9iiiu paôena ; 
mais la présence de ce mot en trois langues et leurs 
nombreux dérivés excluent l'idée d'un emprunt. La 
double signification de //bassin" et de i/tuile" qu'a le 
mot pan en Hollandais et en Chinois prouve que ce 
mot est radical. 

// 152, // 4 (fen haut, pour: Allié, lisez: Alliés. 

</ 176, // 10 cFen bas, pour: servi, lisez: servis. 
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